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PREFACE. 

\J N ne doit pas être sur- 
pris de l'accueil favora- 
ble que le Public a fait 
à la Collection des petits 
Voyages , qui parut il y a 
quelques années. Les ha- 
bitans des villes, sur-tout, 
ont vu avec plaisir ces ta- 
bleaux, tantôt ingénieux 
et piquans , tantôt sim- 
ples et naïfs , des beautés 
naturelles qui ornent les 
campagnes , et des volup- 
tés pures et innocentes 
qu'on y goûte au sein de la 
paix , loin du fracgs et du 



hr 

tumulte de nos Cités. Ce 
coï;]^trasl;e frappe' agpéaUe^ 
raent r«sprk de FhoKniaAe. 
IdCS liens <|uirFattaGh«nt^ 
jteurbiUoQ des affaires ^ né 
rejxypécbent point de sow» 
pirer quelquefois ^ppès w^ 
repo^ ei xme tranqûllité 
qui sembleift le fuir pour 
toujours ^ et la. seule pein^ 
ture d'un bonheur dont il 
zie y>uira petrt-âlye yi^ 
zaais^ p»roit adoucûr et 
suspendre^ pour ua mo^ 
>neat^€esJnquiétttd€S^ Gûd 
agitatiostô , ces mowre*^ 
HtfeEls^^ qui ne kû permet*? 



y 

leiit jamais de vivre pour 
iu^ménie^ ou de $'occu«* 
per uniqu^Dtient du bon* • 
heur d'une faimlle chérie» 
VoilÂ peut - être ce qui > 
dans le dernier siècle ^ a 
donné tant de cours aux 
Bergeries^ aux Pastorales, 
à TAstrée , et â d'autres 
Romans où Ton trouvoit 
des descriptions de lieux 
et d'objets bien différens 
de ce que l'oQ avoit tous 
les jours sous aes yeux , et 
4e ce que le Poète latin 
appelle : 

Fuxntnn opes que Rem». 



¥1 
' L'Ame^ encore ifi^eiotSy 
est comme acmla^ée | par 
ces* changeixieiis de' soéne 
et de décova^n : e'esi ain-* 
si qu'au septième livre de* 
]a Jérosaleaa délivrée ^ le 
lecteur ^ aortanb dm caenaf* 
ge et de toates les hc^^Feurs^ 
d*un comèat mewtrier f 
éfMrauve la plus' doutée yo<* 
kijpké^ lorsque ^ Poète le 
traosporte avec ht sesiisible. 
Heirimnie sur les bord» da 
Jk^urdainr ; et que «wr se» 
mes to^oups vertes^ ^ et 
où l'on n'entend, d'autre 
bruit que le chant des oi-« 



Sâaux et le imirmuré des 

oadeê , il reaconii^e un vé-* 
nérafele vieillaiid qui prèle 
Hiie ovdlle attentive aux* 
chftntode treis ji0ttn«s Ber-* 
gers. Au milieu du vaste 
mcendie qui dévore ces 
exmtnées ^ la foudre ne 
tombe point sur Thumble 
y alon quf il kâbite^ et il sait 
yy^vtir des btenlaits de la 
Nature , et geutes* un so«* 
Ude bonla^euF > a l'abri dé 
ces fléaux et de ces tem- 
pêtes qui x^ fj^ppeut que 
lacifiaedes Blofitagnes , ei 
qpie la baiae > rambitioâ p 



Viij 

Tavarice et toutes les pas- 

aiohs attirent sur le reste ^ 

dés hommes ^ sous le mas» 

que de la vertu, du cou*^ 

rage et de la grandeur 

d'ame. 

Si rhomme étoit de 
bonne foi , s'il rentroitun* 
moment en lui-même, il 
comprendroit qu^il n'en 
coûte rien pour être heu- 
reux j et que ce n'est , pour 
ainsi dire , qu'à grands 
frais, en se tourmentant et 
en sedonnantbeaucoupde 
peine , qu'il est malheu- 



reux et qu'il fait en même 
teoaps le malkeiir de ses 
semblables* Mais il seaUe 
qtmlaplupaaptdGS-honitees 
oat reooacé au bonheur p 
et <]ue les plus sfàQ^^ soni 
ceux qui se bornent à 
SiOiipconiieF qu'il n'est pas 
tout - à - fait chimérique ^ 
ceux %ui ne voient pae^ 
sans quelque attendrisse- 
ment^ totit ce qui peut 
leur en retrace quelque 
légèns image* 

C'est ce que produit la 
lecture desyojage&£»its il; 



la campagne j mais ce n'est 
point le seul avantage qu'- 
on en retire. Ony observe 
aussi avec plaisir la diffé- ' 
rence que mettent entre 
ces descriptions , le carac- 
tère et le génie des Au- 
teurs. La gaieté et la viva- 
cité de Tun lui font met- 
tre plus d'esprit , d'agré- 
ment et de saillies dans sa 
3Qarration ; la délicatesse et 
la sensibilité de l'autre, y 
feront trouver plus de gé- 
nie et plus de traits qui pé- 
nétreront bien avant dans 
l'ame. Chapelle et Ba- 



chaumont ne décriront 
point le même Voyage 
( de Provence et de Lan- 
guedoc ),aTec le sçrieux 
et le phlegme de Pompi- 
gnan ; et ce bon Lafon- 
taine^ capable néanmoins' 
de prendre tous les tons, 
pourra bien mettre tout 
Fenjoûment possible dans 
le Voyage du Poitou ; il 
n^anra pas néannioins as*- 
sez de malignité pour ré- 
pandre à pleines mains, 
comme le joyeux Piron , 
dans le Voyage d'une vîUe 
rivale de ssl Patrie , tbirt 



le sel el to«ile k caifisti'-» 

AjoatOBS (|u'it e«il ^é 
i dé^rer que leê auteurs 
de F«fiilima]^« Coilactiod 
àetit Rouft vehoiks do par- 
ler ^ lie se fksseik pas bor*^ 
nés presqi&'^Bii4rement & 
B'CHis doaner de^ Voyages 
i»oder»e6. On e^t bi«i'- 
uise , 5aos doute, de €0«i- 
parer les ho«Kmes; fta^^î^ 
il est ptes utile en-core d« 
comparer les siècles , de 
voir de quelle maiùère des 



gens qui passoient pour a« 
Toir de Tesprit^ ont rendu 
compte de Ijsur^ sensati* 
ons à une époque éloignée 
de nous. On observe avec 
plaisir quelle étoit alors la 
Qianière de voir et de s'ex- 
primer; quelles étoient les 
igciœurs du temps ; quâls 
étoient les amusemens des 
Sociétés les plus brillan- 
tes ; et enfin quelle éloit 
la distribution à la mode p 
fioit des bâtimens^ soit des 
jjurdins : le fond du tableau 
est bien le même; mais les 
BUances différent | ainsi 



que Fencadrement. On a-* 
Voit le même but , celui 
de s'amuser et de s'occu- 
jier d^une manière agréa- 
ble pendant le séjour que 
l'on devoît faire à la cam-» 
|)agne ; mais on ne pre- 
noit pas le même chemia 
que nous. L'homme sen- 
sé n'en conclura pas qu'il 
doit blâmer ce qui ïie se 
pratique plus aujourd'hui-; 
Le bon sens est de tous les 
siècles; et ce n'est point 
à nous de décider si nos 
pères ont été moins heu- 
reux et moins liages que 



nous. Nous serions tout 
â la fois Juges et parties* 
Soyons plus équitables , 
et contentons-nous d'exa- 
miner avec attention les 
mœurs des différens âges; 
prenons ce qu'ils ont eu 
jde mieux : ne blâmons pas 
légèrement, et ne tour- 
nions point en ridicule ce 
qui ^dit-on , n'estplus dans 
nos Tnœurs , mais qui sour- 
,Tent devroity être , com«- 
|Qç^e le jugera peut*étre 1^ 
{>QStérité. 

. Xielecitem* trouYieraun^ 



XVI 

partie des avantages que 
-nous venons de parcourir, 
dans la Relation dont nous 
donnons aujourd'hui une 
•seconde Edition, La pre- 
mière parut en lôyS, m- 
12 de iSa pages, sans 
nom de Ville ni d'Impri- 
toeui*. Elle est devenue 
très-rare ; sans doute, pai>i 
ce qu'il n'en aura été im- 
primé que le nombre d'e- 
xemplaires suffîsans pour 
la répandre dans la Soci<- 
été qu'elle intéressoit pln$ 
particulièrement : Peut- 
être aussi le déguisement 



des noms et le titre de 
Nouvelle Historique^ au* 
ront - ils fait preodre l^ 
change^ et l'auront re<- 
léguée dans la classe des 
Homans^ comme l'a fait 
^ans hésiter l'Abbé Le]>- 
glet du Fresnojr , qui vrai- 
semblablement ne l'avoit 
pas lue. A ce titre y l'ou- 
vrage ne devoit pas paroir 
tre bien intéressant, et 
ceux qui ont pu le lire, 
sans en avoir la clef, ne 
pouvoient pas en porter 
un jugement bien favora*^ 
ble ; disons mieux^ ne pour 



XVlij 

Toîent en juger en a\icune 
manière. Mais il est cer- 
tain que c'est un Voyagé 
très -véritable , fait à la 
campagne par des pçrson- 
nes très-connues, et dont 
on donné ici une relation 
très-circonstanciée^ 

Nous lisons dans le Car- 
pentariana , Paris , 1741 » 
page 417 :t< En 1675, Ma- 
» dame Colbert m'enga- 
w gea d^aller à sa belle mai- 
I) son de Sceaux , avec elle 
n et plusieurs autres per- 
^ sentie^ de distinction» 



ï) Celte partie produisit la 
» petite Nouvelle Histori- 

V que que j'ai faite , in* 
» titulée : le Voyage du 

V Valon TranquiUe. J'y 
» ai fait le portrait de plu- 
D sieurs personnes , sous 
» des noms empruntés^ 
») même jusqu'au mien ^ 
») que j'ai donné sous le 
9) nom d'Amaxite. n 

La simple lecture de ce 
Voyage suffira pour dé- 
montrer que le rédacteur 
<lu Garpentariana n'a pa$ 
4été bien servi par sa mé- 



moire. Charpentier lui au* 
ra parlé d'un Voyage qu'il 
fit à la campagne , sxxt 
Tinvitation d'une Dame 
qui portoit le nom de Col- 
bert ; l'Editeur aura cru 
qu'il s'agissoit de la fem- 
ptie du Ministre j et , par 
une suite de cette erreur f, 
il aura placé la scène à 
Sceaux : idée fausse et in- 
soutenable , comme il sera 
aisé de s'en convaincre par 
la clef que nous donnerons 
à la fin de ce Volume. On 
y trouvera aussi quelques 
détails sur Charpentier* 



xxî 
Nous y démasquerons les 
principaux acteurs; et si 
la clef ne les fait pas tous 
connoître, c'est que noui 
ayons jugé convenable de 
laisser la découverte du 
reste â la sagacité du lec«* 
teur. Nous avouons mê- 
me, s'il le veut», que cette 
réserve ne nous donne au- 
cun droit à sa reconnoîs- 
sance, et qu'elle est un 
peu forcée de notre part , 
soit par l'inutilité^ soit par 
la suspeiïsion des recher- 
ches que nous avions corn* 
mencces à cette occàisîon^ 
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LE VOYAGE 

DU 
VALON TRANQUILLE, 

▲ LA 

PRINCESSE AEMILIE. 

jVIadams, 

Tandis que tonte la Fran- 
ce est dans l'attente des grands 
ëvënemens que doit produire 
le voyage du Roi , qui ne s*est 
éloigné de Paris que pour al- 
ler faire une campagne aussi 
miraculeuse que celle de Tan* 
née passée , si l'impétuosité de 



^ '.n:ouvbileeh 

«ir.^tunein^es^ arrèlAé par la 
;lpiHni«tfioa4e^se^eiHiçmt8 » qui 
<jQ^ ^a^icQÎfe^t avoir. reçQuret'^ 
.un meilleur straUg^etqiu&'O^!- 
Jlttir-14 : «A attendant , àaS^je^ 
M^ DAME, que les relatioiis 
pabUque^ vous ^ntxetitinnmit 
<jie tant d*a¥entures. eiLtraotn» 
diQair«9î et auxqiualLes 'voùs 
tcQiw^rafi.peut-^étre quelqu'ini 
A^ v.os.ami* qui aura part., j'ai 
çpu» qu*il éu>it assez a pcopoi 
d^ivouiS faire le détaîi.d'nn aa«< 
tîpe voyage/, qui ne fera pa^ 
ta9>^d6 fracaS' dan» le mondes 
A«ihsi n*.a*t^il point en pour 
éhj^i^e ,gain des batailles» ni 
la conquête des Provinces : lé 
aenX hxt ^^20 Fon- s^ëtoil pro*^ 



HlSTEeRIQVE. « 

■^o^^ive«èv et •défaire' qtre' ùetA 
^vâyêm éteîeni, oubMâsseMpow 
<^dqfte«ems lesf grandes chb^ 
^e»-d<âat 11» sont eapsbk», afin 
de ttelleurlabser que le soîk 
de mille petits divertisseôieDs 
cùdi 7 aquelquefiiM's tant de 
pfaûtîr à: se mêler. A vous dire 
ie vxiMvMAxùifB y-voo» décriés 
JBnisavoiriaittUsitqiaeiiioi , jmié^ 
^jO» aarek ion sôuhattié qrae 
voostfnttiaa venue itenir votre 
paartie dam' ce voyiagey voua 
^pii ikii.taiee'St bien paNtMti 
Cependant « cc^me 7*ai' su -^^ 

de plus d^um endroh' en xtiè*» 
me leno , et que v^s 7i*ay^i^ 



de '^'(HûCKB prësaaoév j<e ^iretOL 
"fJOitLS donner à lit^hier 'etL^«ifâ 
hen etaveoquivoi£rav«a<:h:igffift- 
qâéà& vous divt)rt}r.'i0' |Diiits 
«^réablement da motidei C^Mt 
f oaveek'y Madame rque ^«'ne 
' ¥QÛi^ parlerai de p^rss^dÀe^qu^ 
ë&ùi - des :iK>m$ suppoéeâ ; c*«$t 
«ftie petite malice* cpae ^ fB^tainc 
^^ea votu fftirei: inaiis &g^ssaxït 
d'ailleurs sincèrement , je tâ- 
ciMsai dé ^cxDs.traj^ec des. ftoa- 
^es s^. daii^cs- de .c6s> nkétù'ès 
:p0rsdml£S y iqix-itl ,im tiendnr pas 
\-À «noitquB TOUS )iie4eS!<reQozÉ- 
(. Boissks iau -irAvers de co 'dif^oi- 
senisesi^ Peiife<^^tre aussi que 
itotts.aares plusidaplaisirià tl^ 



«er œ ^9ilm9 •«pte-.ai jB tous 
tcims fréseohé fos<jchoseftà dé- 
c^vveitv eC qtj& vous xne-sa»^ 
Tsa bo& gré d'air oir laissé^ faire 
sffuk^lcpLe chose à votre înMgi* 
matios» Qooi qn'il en soit, Mâr 
jDAMSy ce sQBt là les lok de 
^mpQ Histoire, il ne m'est pas 
permis de vous en parler d'une 
autre manière ; suivez*moi sen* 
Icastest die près ; je commeace* 

• Qaand le grand Empei^eor 
iS'&éodafif. eut rësDlti d'aehever 
- Ia< raine des peuples de la mer 
-Septentrionale , qni , par lenr 
ij^ratîtode et leur in&c^ence » 
•aboient attiré sur eux la coièca 
^ ceirm&paxqfiQé etcelieda 



s NOUVELLE 

Roi à^8 -trtoîfi Istes, il fit seif 
ptéparatifs' pour se môttre cir 
aampagne , avec des forces dP 
gîtes de sd puissance et de la' 
graadeur de son courage. A: 
jour notAmé , 11 partit des châ'-' 
teftox où il -Fait sa résidetïce,^ 
ptfoche de la ville Impériale: 
OOP t comme les iniiocem plai-^ 
6ÎJ-S de la cabtpagne lui tieH'^ 
aeÀt'iieade délassement dàns^ 
là profonde applîtatibn qu^ii 
éoAile au gôuvernÊrmèût dé 
tes l^ats, il dem^re ordihai<V 
renient ati cîlAteôit de la^ Moil» 
tagne» ou au palais^ d*ApoHon 
qti^il a fait bâdf , et où les gra^^ . 
ces naiurelhe'f àtt Heu .sôtît 
Édll^ûicat 'relevées par les a-' 



HISTORIQUE. f 

dresses de Fart, qu'il s est fait 
de ce palais un racoorci de 
tout jçe qu'il y a de plus beau 
au moade. Le diépart de ee 
grand prince ayant laisse quel^» 
ques momens de Loisir à 8€!a 
cojiseilljsrs les plus intimes» 
l'iUustJçe >Nicandre qui est de 
ce nombre # se servit de cette 
occasion pour aller vister 1q 
çl^âceau du Yalon Tranquille r 
dont il je^ Soigneur > el oà il 
ne va pr^esque jamais » â caus^. 
qu'il est éloigné do deux jour*^ 
nées /du» sqOiUr ordinaire, de la 
Cour,;, ^ei qui nç s!accorde pas 
avec les aFFaires .dont il. est 
cliaxgé pour le service de Thé- 
Q4at» et dpnti^ s'est \o\^Qm^ 



acqukii aYecuufe profonde ap^^' 
plioation et ' une Méïîté' invîo-* 
Ittble. Cette rétolutioïi -prUë, il 
fit dessein en même lieriips âtfl 
napener bonne compagnie ? et^ 
comme ii est généteux et ttï.a*i' 
. gniflque , il disposa toutes cho->^ 
«es pour procurer à ses hôte» 
Ions les plaisirs doiït la saison^ 
et la demeure d'un lieu si char- 
mant sont capables. Le nombre 
étoit renfermi^en huit p^àon- 
nés, qui dévoient occuper deux 
éarnosses à six chevaux, qu'il fit 
tenit préu pour le voyage. Ces" 
huit personnes étoient iV/otf«-^ 
dtâ Inî-méme , Opliigénie son- 
épouse , yalennrden et \q> 
Princesse Eromène^ la Corn-*. 
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fut an^^ au mènent du 4é^ 
p«ïi p«v un a<2ei)âeiit imprévu» 
eiAma^^ le soliuir^. V<hi$ 
\QgMz bi^Hr Madame, que voui 
voilà fort dépaj,s4e, et que je 
VQU«,pade une langue qui n*6$t 
guéris 4ptelUgible pour voçi« ; 
v^ p(aut-écre que Ge que j'a*- 
iou(er!ai> vona jQijaîUiera Texplir- 
ca$ian4ô ces ëni^aie$« 

• I^^ndrer est uin ho^lma dont 
U fortune e$l grande; mai^ quel* 
q);be grande quelle soit« elle est 
^poxre au dessous .de «on m^ 
rite. C*e^t nj> génie yaste. et ca<' 
paj^je de toutes, sortes .d'a%i« 



19 ÎK<?ctriMîB»lUL'Bh^ 
i^iç^ . qyi A,:l^ft^CQtt|i.d^îpA[i^ 
tr^tjp^ t be«qcQBp de viiMicitéi^ . 
bisauçoup d'éloquence .3 «mM 
UAe élqquçxice midç, nf^rvouft^ 

tennew iAuUles. . Tout .ceciq«(il. 
dit est dit avec .cLoix .eit ;«y«c^. 
ë^jie^gie; son djspoars.^t.sftni^ 
obscurité, et sans^^fLJÇfeç^^ioQ^Ii^ 
semble que le^ p^rpbss A*ajeo^; 
dç.yéj;itajble U3age. que cetui^ 
quU leur dpone,. Coj3mie..Âlj 
s'<î$t entièrement, d^wxké «ut^. 
serYiçç de Xhdod«t ^TÎ^ïi ii?ft3*f 
caç^|)le de reii,^ëtaMra9r» €1,* 
quelques cLuqgers doi^( iUitpfX: 
ètXG menacé , Jl n'a, jawai& bf^.1, 
lapç:f .dans spn dçvpJç.Ciç^t» 
pa^ SCS soins que.«!eAt t^tminé^; 
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VHTeddfi^'pfa» gtàticlés «fPalfëfl 
de K^éêr-jodi's; et il a fait paroî^^ 
trtnilatis cet emploi ttfes^D'pî- 
MS&tticfitk courage ferme, tin 
mtprit iikftitigabié , une adresse 
#âiifi pareille. Aa miHeu de ses 
^idûttpniotis ^rièUces il ne lais- 
li^pas^de tircyuver des momens 
-pbvtt'Mré ^arohre les autres 
^âalités âe son ame , que j*ap- 
pëllerofS'Volonlîers les qualitci 
paisi^I^é; potir îes opposer à 
<^M autres qvli font tant de 
Battit, lï est tt*un esprit agréa- 
We f <f ube conversation aisée ; 
aîifte lés BlôUes-Lettres, et s^ 
esfr'appWqué âVec succès. Oh 
ptkit 's'âsstir'er de son amitié 
qttiUld^H a promisé; ûiids Coih- 
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me il e$t fort sincère sur cm 
point , il est anssi assez r«servé 
i la promettre. Du reste » il a 
l'air grand» et qui sçnt sa per«- 
sonne de qualité. 11 a je n« 
sais quoi sur le visage qui un* 
prime le respect aux étran- 
gers, et la joie à ses fumlè^a» 
amis/ 

> Ophigénîe est une Prinoest» 
de la Maison du grand Opbi- 
gène ; cet homme eiEtvaordi- 
naire , qu*il semble que le Ciel 
n ait Fait naître qite pour bannir 
les désordres , et rappeler, les 
vertus exilées. Cest une Dame 
qui a u^ vrai port de Reine » 
et quon a toujours mise au 
rang des plus belles personnes : 



HISTORIQUE. t5 

WÊjam ce qui k: rend encore pfaos 
reconiniaiidalde , eti: une inm** 
té singulière y et la teadresse 
^'f lie a pour les œisërables , 
^'elle assiste volontiers de 
tgmt son crédit. Elle se plait 
mtrêmement aux ouvrages de 
^iq^iserie, dont elle pourroit 
disputer le prix avec Minerve 
wnéme ; elle y passe souvent les 
jdqi-nées entières , hormis quel- 
^»e8 heures qu'elle donne par- 
>foiè àtt* i^Mtf pour se délasser 
'l^egprit', dt dont «etie s# relire 
'JèuPjetirsiivee beaucoup d<s mo» 
'^tfftBkïmtf quoiqu'elle ne soit 
•pM au nond^re de c^s insen-* 
"ipU^»>qui voient avec indiffé^ 
MilOQ k perlô et le gam« 



^^PR2 



<ïpcfê^ 



i4 NOUVELLE 

, yalentinien est de cette fâH 
meuse Province, où les Bo« 
xnain^ mêmes envoyoient leur 
;^unesse s*instruire le corps e% 
se polir Tesprit. C'est un hom-» 
me de grande taille, fort déga<^ 
gée , et qui marche avec beau«> 
coup de grâce. On ne peut pa« 
avoir plus de valeur qu il ea 
a fait paroitre en plusieurs 
Campagnes où il a commanda 
les armées du grand Thdodac^ 
Ses blessures en sont des té-^ 
moignages incontestables. Il a 
été Gouverneur d*une forte-^ 
resse très - importante , danr 
l'Ausonie; et quoique le sort 
des armes ait permis qu'il en 
ait été dépossédé par les enne* 
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tels, il est vmi de dire qu'il fit 
pftroHre tant de jugement et 
de brftTOtire dans sa défense # 
ipïû fut moins glorieux aux 
ennemis de le vaincre , qu*i 
lui d'avoir si long-temps oc- 
cupé toutes les forces d*un« 
^ande Monarchie , pour la 
conquête d'un« seule Piace. /k 
ces qualités Martiales il foint 
une humeur douce et facile t 
des manières hqnnétes , et lais* 
se plus à penser de son mëritè; 
parce qtfil n'en parte jamais ; 
que s'il en parloitaussvsottveht 
iqa il en a de sujet. - 

• Là Princesse Eromhtè, soir 
é{K»utet a de TespiTt infiniment^ 
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tnaî» un esprit fin ,'vîf , fortifié 
-par la lecture et par une exacte 
connoissancede prestjué toutes 
choses. Elle parle juste, suit un 
raisonnement avec beaucoup 
d*exACtitude , va droit à la dif- 
ficulté et la rësotit fort bien. 
On remarque en çUe une vérî- 
~^ble piété , sans avoir rien 
' d'affecté ni d'incommode. Elle 
•8t toujours fort propre sur sa 
^personne , et a un air de per- 
pëtuelle jeunesse : la seule cho- 
se que je souhaiterois en elle 4 
-c'est qu'elle craignit un peu 
-moins de verser en carrosse «< 
et qu'il ne lui prit pas envie do 
descendre si souvent. A cela 
près, je lai tiens incomparable,. 
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«t trxHtve eu ctUe.mîIl^ çl^osea 
à l^ttker aans. en txowsi^ ux&o 
ifiale à xepreaclre» 

. I^ Comtesae Eonie e$t una 
J^nne veuve , brillante » en.- 
.joaée, inortellement ennemie 
de la cofitramte » et qui ne 
craint rien tant que de suivre 
4*iacUnation d'un autre , en se 
fai«iMAt un peu de violence. 
Elle avoit ëpcunsë d'abord un 
bomme dont elle regrette la 
mémoire, ei avec qui Ton dit 
qu'elle a vécn en grande coiv* 
corde. Mais les maximes qu^ 
elle débite incessamment pour 
maintenir la liberté de son 
j^a&e, laissent ÀJuger que^s'il 
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y; a en beaacoop de concordé^ 
dans son premier maLriage^ il 
faut qa'il y aie en beaucoup dé 
complaisance de la part de son 
époux. Quant an second *, ils 
ont été peu de temps ensem^^ 
ble^ et presque toujours en 
divorce. Je n ai pu- découvrir 
d'où venoit la faute , mais JB 
crois qu*elle venoit du mari» 
qui n avoit pas voulu se ser*^ 
vir des avis qu'elle lui avoit 
donnés ei2e*mème , et qui n*a- 
voit ^t nulle réflexion sur la 
répugnance «vec laquelle elle 
se rangeoic sous son empire. 
Tomttteia à part, elle ne laisse 
pas d'avoir un grand fmds de 
doucear.^ £Ue a la voû belle ^ 
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thi^nte 4âliçfitem«iit 2 il n*y a 
rien d# plus cgpéAbl^ ^*ttlla 
en^ce^eruL^n; la mélancolie 
la plu$ obstinée-Ae aaaroât Ini 
r^^steif ; sa façon de $*expri-» 
mer eat charamnfie ^ souveaa 
surprenante. Quand eUa fait 
U9 çont^ » allé ne laisse xîen 
échapper d où elle puisse tirer * 
ocoafiion^ de rke; eb tout ce 
qn*eiUe dit «$t assaisonné d une . 
grâce si particulière « qu*elle^ 
n'a pas sujet de^raindre quon' 
la pnifise copi^. Surtout à ta« 
ble elle ïisi pas sa. pareiUe; et 
quoi^'elle soit extrêmement ^ 
sobre^ elle a souvent la Ibree 
de ;metidre les antres en état de 
ne rétre g^èj^e^^î eu im osot ^ 



elle est lis joie de toates let 
^^clmpagmes oà elle se rencon«* 
tre r et le souhait de tou» cettx 
c[ui la connoissent. ■-, 

L*Iiifâ6te CaroHné est tme 
jeune personne fort bien £àte^ 
de naissance illustre» et de 
beaucoup d'esprit. Il y en a pèw 
de son sexe qui entendent la 
langue des Savans comme elle# 
et Fon est souvent etonnë dé 
la surprendre avec les plus ex"- 
^ellens livres de rantiquîtë, 
«(u'elie lit sur les originaux. 
Cette capaeîtë qui la relè-Té 
extrêmement' au dessus des 
autres Dames; ne la rend point 
plus £ère V ni plus m^rîâanti^; 
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tu contraire il semble qu'elle 
ait peine à supporter Tëdat 
de son mérite, et n* en reçoit 
jamais de louanges qu'il ne lui 
monte un rouge au visage , qui 
•e mêle à la blancheur de son 
teint, ce qui fait croire que 
cette modestie ne lui est don- 
née de la Nature que pour la 
rendre encore plus belle. £Ile 
s*est engagée dans une société 
de Yestales, où Ton ne peut 
entrer si Ton n'est de la pre- 
mière Noblesse. Elles ont cela 
de commode t qu'elles ne lais- 
sent pas de vivre dans le mon« 
de, et qu elles peuvent se dë« 
tacber de la troupe pour le 
marier quand elles veulent» qo 
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qu elles ne font pas toutefois 
qu'avec beaucoup de précau-: 
tkm; ne pouvant guèrës tenir 
un rang plus honorable que 
celui que leur donne leur voi- 

iAmaxite le Solîtaîré est urf' 
ancien ami de Nîcandre, et 
qui s'est attaché à lui par tmo 
inchnation tonte d'estime, et 
par un pressentiment secret' 
des grandes choses où il a tou- ' 
jours cm que Nicaridre ëtoît 
destine. C'est un homme qui a ' 
beaucoup lu et beaucoup tra- 
vaillé dans le cabinet, et qui 
s>st fait par là une occupa-' 
tion plus agréable qu'utHe,' 
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Cette vie sédentaire ne Itti a 
pas laissé nne taule aussi fine 
qu on pourroit souhaiter; mais 
il ne laisse pas de marcher ai- 
sément , pourvu qu'on ne le 
presse pas trop, et qu'on ne 
lui propose point de se pro- 
mener en remontant ccrtainei 
collines, dont il aime mieux 
boire le bon vin , que d'aller 
par curiosité en visiter leplan» 
Il a un grand fonds de gaieté » 
et débite assez facilement ce 
qu'il sait. Il se plait a la bonne 
chère, et à Tentretien des 
Dames; aime un peu quelque- 
fois à disputer; mais ce n'est 
que pour Texercice de l'esprit » 
et pour rendre la convfirsatioa 
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plus éveillée. Il ^eroît de aeil<^ 
leore compagme su savoic uii 
j^eu le jeu; mais il a eu de tout 
temps une si forte aversioa 
pour cet^e espèce d'oisivetés 
qu il s*en est quelquefois voula 
du mal ; parce que cela le reii!>« 
doit moins complaisant avep 
des personnes pour qui il ' ^ 
dailleurs la dernière d^fére^* 
ce. Il est grand ennemi de Ja 
dissimulation» et tient que dluf ' 
ser de fourberie avec tous les 
hommes c'est un crime; mais 
que c'est un sacrilège « ovL 
quelque chose de pis encore , 
que d*en user avec ses amis. 
Ainsi étant grand amnteur dû 
la bonne foi en toutes choses^ 
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41 r«St tnéme dans la dispute i 
et cette sincérité avec laquelle 
Il i-aifwm* -, est cause qu'il p& 
moqu^ quelquefois de certaî- 
neê gens , qui soutiennent obs« 
tîi^éitfeiit dès opinions fort dou- 
tttiSfes , et tiont ils se font deâ 
t*îrtci^ phttÔt par dés con^ 
âkdéra^^ons ê^intétèt , que par 
dSMrèbuMIctfoiriléVidenlfes. C'est 
èe (jki ^ë^fàtirtoit &iré passer 
p^t înâêdti i quoiqu'il n'y ait 
rî^^epkfy ferme que lui dans 
k*iWfense de la vérité, quand 

, .j i ' . . 

• i* («laiptognie eét été cohi'* 
fbtMF >èi')ft ^nœsse Larissa 
a'^tMftt'poitt déserté; mais elle 

3 
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s'excusa le mieux qu'il lui fut 
possible ; ce qui ne laissa pa9 
de déplaire extrêmement , csq: 
c*esl: une Dame d'un mérijt^ 
tiès-rare. Je suis bien fâché mér 
me que son absence ne mo 
donne pas Toccasion de parler 
d'elle ; car , que n*aurois -j^ 
point dit de sa beauté , de sa 
bonne grâce , de cette taille ad-v 
mirable, de ce souris qui lui est 
iiaturel, et qu'il semble que le$ 
Amours aient formé ; en un 
mot, de cet agréiilent incom^ 
parable qui se mêle à tout c^ 
qu'elle dit et à tout ce qu'elle 
fait ? C'eût été, sans doute, un 
des plus considérables person-^ 
liages de mon Histoire , et qui 
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ti'auroit pas manqué de mè 
fournir quelque bel incident; 
mais il s'en faut passer , et 
revenir lau reste de la tronpe , 
qui, ne faisant plus de fonde- 
ment sur elle, se rendit d'as- 
sez bpn matin chez Nîcandre , 
onj!! ils ' se dévoient joindre. 

he four ne parut jamais plus 
riant, et chacun étant monté en 
carrosse , ils partirent avec lins 
joie incroyable, et prirent' le 
chemin de la FYl/e Forestière^ 
où ils arrivèrent à une heure 
après midi. Après qu'on eût 
mangé, les Dames se reposèrent 
quelque temps dans leurs ap- 
{xartemens ; et <juand elles eu- 
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rent appelé leurs femmes , et 
qa* elles surent qu il r es toit en- 
core deux heures de soleil, elle^ 
remontèrent en carrosse pour 
passer la montagne ee jour«- 
làméme, et vinrent ceucher 
à la l'enùe Royale^ qui avoit 
servi de logement au grand 
Thëodat , lorsqu'il ëtoit sur la 
route. Le soir ils allèrent visiter 
un bon Hermite, qui a une 
grotte fort agréable en ce lieu ^ 
et qui leur envoya une salade 
de son jardin , composée d'her*" 
bes si fraîches et si bien choi-» 
Mes, qu'il paroissoit que l'aus^ 
tërité de sa vie ne l'avoit pas 
T.endu ennemi de toutes sortes 
de délicatesses. Après souper i; 
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on ne songea qu*i dormir ; et 
le lendemain , chacun se leva 
de bon matin, pour se rendre 
«vaut midi au Yaion Tranquil- 
le , qui n*en est éloigné que 
de cinq heures de chemin. On 
n'ent pas marché une heure , 
j^u'on se trouva sur les bords 
de la rivière de Sinea^ qu*ii 
fallut passer dans les vaisseaux 
4|ui sont toujours au rivage. 
De-lâ on traversa une forêt ^ 
-au sortir de laquelle on com- 
mença à entrer sur le terri- 
toire de Nicandre. Alors toute 
4a compagnie salua les Génies 
du lieu pour se les rendre fa- 
vorables , et les prier de con- 
tribuer aux divertissemens qu'« 
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•U« dtoit résolue d'y prendre.^ 
Oania2*cha quelque temps daas 
une campagne fort unie , et 
toute couverte de bleds à 
demi épiés ; après quoi on dé- 
couvrit les arbres de Nicandre» 
ce qui causa un redoublement 
de joie. On entra , peu après ,• 
dans une longue avenue , bor- 
dée des deux côtés d'une ran- 
gée de grands Ormes. A droite 
et â gaucbe , on en voit de pe- 
tits que Nicandre a fait planter 
depuis trois ou quatre ans , et 
^ùi préparent à cette ancienne 
avenue un merveilleux orne-^ 
ment, dont Ton goûte déjà le 
plaisir en imagination. Du mi- 
lieu de cette route on aperçut 



1 
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le Château, qui consiste eo un 
.^rand corps-de-logis de pierre 
de taille , couvert d ardoises» 
accompagné de deux pavillons 
et de deux ailes de même struc* 
ture» qui enferment une cour . 
spacieuse où Ton vint descen* 
drç. Chacun admira alors la 
beauté çt la solidité da ces Mr 
timens , qui sont d'un ordre 
Ionique assez simpleV mais d'u- 
ne pierre si blanche et si unie> 
.et d'un, dessin si hien .entea*» 
du 9 quil seroit mal -aisé do 
ne pas louer Tarcbitecte qui 
en a eu la conduite. 

Aprè3 avoir contenté sa>pir^ 
niière curlosiiié de cçtte agré- 
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febîe vue , Nicandre mena ïeé' 
Pàmeâ dans une grande salle , 
perce e sur la cour «t sur io' 
jardin , et de laquelle on entrô 
dans Tun et dans l'autre. On 
sy rafraîchit quel(^ue tem^ ^ 
an y causa, on y rit; aprèi 
quoi le maStre-d'hôtel de Ni- 
<:andre parut , ce qui fit qu'on 
passa dans une autre salle, 
oti Ton trouva un grand dîne , 
qiSi servit de première scène 
à ces magnifiques opéras, dont 
la compagnie fut rëgalëe con- 
tinuellement. Le repas fini, on 
s'alla reposer quelque temps , 
et l'heure de la promenade 
étant venue, on se rendit dans 
le petit jardin du Château , 
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gui ne consiste qa*en plo^ 
sîeuF^ parterres en broderie g 
4ont les bordures sont coin- 
jposëes de toutes sortes de 
Heurs» qui par leur éclat et lenv 
Variëtë , surprirent agréable- 
ment la vue. De-là , on pass^ 
dans un grand clos de frui«« 
tiers , si bien plantés et si biea 
cultivés , qu'on auroit pein^ 
à trouver rien de plus cfaar-f 
mant en ce genre. Çj est un 
carré de huit ou dix arpens^ 
entouré de belles murailles p 
çt tout couvert de buissons 
de toutes sortes d'espèces d^ 
fruits, plantés en quinquonce, 
dont les allées sont Irès-^Iarge^ 
et très-égales. Toi^ les buissons 
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«ont taillés avec une adressé' 
Admirable , le Jardinier ayant 
aie les branches du dedans , 
pour n'en laisser qu'un rond 
de celles de dehors , qui se joî-' 
gnant parfaitement , font de 
Varbre entier une espèce der 
coupe , dont l'ouverture est 
loarnëe vers le ciel pour en; 
jpec6voir les influences , et 
pour recueillir répanchement' 
des larmes de l'Aurore. Les 
murs sont tapissés de Poiriers 
et de Pêchers qui s'épanouis* 
•ent en forme" de grands bou- 
quets appliqués contre 1^9 pier- 
res , et qui sont palissades si' 
proprement , qu'il n'y a pal 
IMie petite bcaxM;lie ^ui pas8# 
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taatre. On traversa ce grand 
verger , lorsque le* soleil coni<r 
mençoit à s'abaisser» et qu'il 
ne jetoit plus ses rayons dan$ 
ce lieu qu'au travers de deui^, 
rangées de Tilleuls qui bornent 
la vue du c6té du Couchant , 
et qui formant une allée cou-r 
verte hors du Verger , paroisv 
fliant plus des deux tiers au des-* 
sus de la murailie de clôture. 
On sortit de là par une porte 4 
balustres, qui donne entrée 
dans celte belle allée de Til- 
leuls, au bout de laquelle on 
trouva un grand escalier de 
pierre, par oi l'on descend 
dans une autre allée traver- 
^ate, <pji commence à. étt^ 
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êVLt l6 penchant de la colHtié|^ 
et d'où Ton voit ce Valon si 
beau et si tempéré , qu'il en a 
remporté par excellence lé 
nom du Vaîon Tranquille. Ce 
Valon est au Midi du Château, 
et fait un retour devant le lo-^ 
gis, pour aller joindre un an* 
Ire Valon qui est au Nord dtt 
fnème Château , où est un boi^ 
de haute futaie, le plus déli- 
cieux du mondé. Les arbreà y 
sont par degrés , comme dani 
un amphithéâtre; et dans le 
fpnd, ils sont si touffus, que la 
tète des Chênes , des Ormes et 
des Hêtres y paroît comnie dû 
buis dans un parterre. Mille 
belles allées percent le bois 
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Him bout i Tautre; la pente 
an est £Mnle ; on y cooie phn 
tôt qa'oÎL n*7 4e8C6nd; et les 
routes pour remonter sont si 
douces , et pratiquées aveo 
tant d'adresse » qu'on douté 
avec raison si l'on remonte au^ 
tant que l'on a descendu. Ceux 
qui se laissent charmer au plaîp 
sir des oreilles n'ont que £ûre 
i'j mener de musique de vois» 
ni d'înstrumens. Il semble que 
tous les Rossignols et toutes les 
Fauvettes l'aient choisi pour 
rëduit» et rien ne trouble cet* 
te agr^^hle musique» que I0 
munnure de quelques petits 
niisseàux. qui tombent de ro* 
chers en rochers» et qui- font 

. 4 
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mijle cascades. Le P^law de 
Nicaadre est entre ces deu^ 
lYaloQs, au milieu desquels 
s* est rencontrée une croupe 
aur laquelle il e^ bâti ; de yi?a- 
nière que si ieç Valons étoient 
comblés d'eau , cette croupe 
4^ terre paroitrpit comme un 
grand vaisseau 9 qui présente- 
viroit; le côté droit a^^Septe^l- 
Uioa, le gauch/R au Midi, et 
dQat leiCbûteau de ])ïicandre 
«erait la poupe. Et c'est ce q|ii 
test. cause que dans qujçlqiies 
ancàenpes chroniques du p^ys, 
i^ue fui lues ,. il est appelé Je 
Cbâ^au-du' Navire. Il ^'y ^trcwi- 
.vemémi^un conte assea .e?c- 
)Sm&xâlmiiëe.i que jje ne ^i» 
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ipâsser scius silentîe, qui ï*end 

"tiaîson de ce nom , et poïirquoi 
€e petit canton est appelé te 
Vklon Tranquille. On y lit 
donc que dans les siècles é& 
là plus hante antiquité , il y 
eut an hiver fort grand , et où 

^ il tomba une si prodigieuse 
^îiïantité de neiges t que l^s 
itetostàgnes en furent couyei^ 

' tes de kix pieds, et qile l«s va- 
lons en étoient comblés eiHiè- 
S^èlhtttt, patce que le vent tes 
thasêoit dans lefr fonds à mes^i- 
te qu'elles tomboiénr. Le dé- 

'gel (itani venu ensuite t9m^ 
• &-coup et sans donner I0 loilir 
'mxx 49aax â6 s^étouler , il se&t ^ 
"en ces ^a^tiexs wa» ittottdn- 
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tioa prestigieuse t qm abima lâ 
plupart des maisons > des hom- 
mes et des troupeaux. Qu'a-* 
• lors un Seigneur du pays qui 
possédoit dans ce Valon un 
petit Château, qui avoit été 
entraîné par les eaux, a*étant 
sauvé heureusement sur la col- 
hne , Avec la meilleiu^ partie 
de sa famille, commença à y 
bâtir une espèce de petit vais-* 
ieeu pour lui servir d*asi!e 
contre l'inondation si ell^ coà* 
tinuoit Ge bâtiment achevé, -il 
ne se contenta pa» d'y mettre 
«a couvert les siens, mais même 
-{Ausieurs personnes des envi- 
•rons qui purent parvenir jus- 
gués i ku, Entr'autres il dons» 
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i retraite à une jonne Nymphe , 
^i avoit vu périr ses parens 
dans ce malheur public i et qui 
ne s* en étoit garantie que par 
miracle. Cette Nymphe de- 
vint si belle avec TÂge, q«o 
Jqrsqu^elle fut en dtat d'éire 
.pourvue, Apollon même en de« 
viijitâmoureux. Il n'est pas pos- 
sible .de r^ister aux tentations 
^d'on Pieu aussi beau qu'Apoi- 
. loQ . : elle, succomba comme 
toute autre auroit fait ». et 
1 ne lui demianda pour toute r4- 
, compense» sinon de pouvoir 
.r>endre des. grâces dignes ,i 
son bienfaiteur, et de faire 
que le petit vaisseau où. elle 
s'étoit sauvée y et oà cUe awit 
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trouvé tant d'honnêteté et de 
bonté f eût un renom immor- 
tel. Lorsqu'elle faisoit cette 
demande, ce vaisseau étoit 
à sec dans le fond dé la vallëe^ 
où il s* étoit abaissé ayec les 
eaux; mais â l'instant même 
Apollon, qui accorda sa prière* 
le convertit en rocher» qui s'é* 
sendant en longueur et ^n lar- 
geur incomparablement au de* 
là de ce qu'il étoit, s'éleva du 
ttdlieu de ce Yalon comme une 
petite moneagne» qui né lais* 
||oit pas de garder sa première 
figure. ApoUon le Ht voir a cet- 
te Nymphe, et lui dit que ce 
Navire dureroît désormais au* 
iaut que le monde. Puis, ajou- 



i 
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ta*t-il, coisrae tu as été sauvés 
en ce lieu, c*est •aossi sat ce 
lieu que je jetterai â ravenîr 
mes plus favorables regards» 
Quand Thiver désolera les 
campagnes d'alentour , je veuK 
qu'il règne une perpétuelle 
paix dans ce Yalon» qui pour 
ce sujet sera désormais ^pelé 
le Valon Tranquille* Je veux 
que. tout ce qui y viendra soit 
plus excellent qu'ailleurs ; que 
les arbres y soient pliu verda; 
que les fruits y soient plus sa- 
voureux; que les ani«iajix y 
soient plus gras; que le gibiar 
y soit d'un goàt plus r^ev^J ; 
enfin je veux» que ce Yalofi 
soit immortalisé par la pluonp^ 
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de mes serviteura. Quant à ton 
bienfaiteur , je veux que «a pos- 
térité possède ce lieu à jamais, 
et que la générosité dont il 
A usé envers toi » soit une ver« 
tu inséparable de sa maison. 
Lorsque toutes les province 
des environs i jusqa*aux deiu^ 
mers , seront soins la pui^^nçe 
d'un Roi qui portera moii 
nom » ce petit canton de terre 
sera possédé par un honun^ 
que je favoriserai de mes dons 
les plus précieux, et qui relè- 
vera rédat de ce lieu, par Ve^. 
mour qu'il aura pour lui. Voi- 
là ce que j*ai trouvé dans un 
ancien livre , écrit en vieilles 
lettres, et. envieux laz^ag^ 



1 
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que ]*aî eu beaucoup de peine 
à déchiirer. Mais il ne ikut pas 
trop s'attacher â ces antiquités*» 
quoique, à dire la chose com^ 
me elle est , ce petit tertre sur 
lequel est hâti le Château de 
Nicandre^ ayant rëritablement 
la figure d'un vaisseau , peut 
fitoir donné lieu à cette fable. 
Tout Ce que l'art peut ajouter 
i cettB situation , n'y a pas été 
oulbfié. Les allées qui sont â mî- 
tfôte sont toutes en terrasse.; 
et soutenues de gros murs ai^ec 
ides appuis, entre lesquelles 41 
y en a une qui sert de mail, 
A l'endroit où la c6te devient 
un peu plus roide, et est le 
ixâexsx exposée au Micti , on 
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voit un dos de vignes d'an prit 
inestimable. Tout ce qu'il y a 
d*eiccelient en ce genre a été 
ramassé en ce Heu. On y a ap^î- 
porté non-seulement du plant 
des meilleurs vignobles de b 
'France , comme de Bourgogne 
et de Champagne ; on en a îtàc 
venir même de Grèce i d'Espa- 
gne , d'Italie , pour ne pas dit^ 
de Cioutat, de Frontîgnan» et 
du fameux terroir dB S. Lafd- 
rens, qui tous ont conservé 
rexcellence de leur origine il 
BOUS un climat si heureux: L'es- 
|)aG€( qui se rencontre entre le 
pféd de cette coUine et uniong 
-canal d'eau vive et claire, est 
' f»nplo^é i un grand potager di? 
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risé en divers carreaux , où les 
légumes les plus exquis sont ez| 
abondance. Un peu plus loin ^ 
«ont trois grands étangs, sur 
lesquels on peut prendre mille 
plaisirs par le moyen des peti- 
tes barques qui y sont. Plus 

,Join encore est une enfonçu- 
re* où la vue se promène ea- 
tre plusieurs détours que font 

,les «oUines t^' et se va perdre 
enfin dans un si agréable loin- 

^tain, que les plus savans Pay- 
sagistes n'ont jamais rien in- 
venté de si diversifié ni de si 

'divertissant. Les collines oppo- 
sées à cette vigne délicieuse, 

, jxe sont couvertes que de thym 

.j(^ de $erp!plet| où cent irouv 



48 NOUVELLE 

peaux de moutons plus blanét 
que la neige, et mille belles v»* 
ches viennent tous les jours paîf 
tre , et représentent aux yeux 
ime image vivante de Tabon- 
dance et de la félicite da siècle 
d'or. Les nouveaux habitans du 
Château de Nicandre virent 
une partie de ces beautés dès 
le premier jour, et remarquè- 
rent les autres ensuite, n'étant 
pas possible de tout voir en un© 
après -dînée. La nuit venue, on 
rentra dans le Château , dont 
les appartemens se trouvèrent 
éclairés d'un nombre infini dé 
lumières , qui sembloient tirer 
un nouvel éclat de celui des 
ameublemens. Il ne se peut 
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rien voir. d« plus propre ni de 
plus poli : c'est une abondant 
ce sans superHuité , une nia«- 
gnificence sans luxe. Mais cç 
quil y a de plus estimable , 
c'est que la plupart de ces a^ 
meublemens , sont l'ouvrage 
des mains de la Princesse O^ 
.phigënie , qui entr*autres qua-* 
lltés excellentes qt^elle pos- 
sède, a celle de haïr souve- 
rainement l'oisiveté. Aussi eut- 
elle la satisfaction 4* entendre 
admirer la beauté de ces ou<^ 
vrages « les douces nuances des 
couleurs , la nouveauté des des- 
sins , et le juste assortiment 
des étoffes. Quand on eut passé 
.)ine partie de la soirée à consi- 

5 



^rorces choses ^oavmt avéi^ 
tir qafrlc sonper ëtoicsor tàbhi^ 
te qai obligea tout le inonde 
de descendre à la salle où Ton 
devoît manger. Ici , M ad amit^ 
je ni'arrét*arai $ pour vous prief 
de me dispenser de vous nvssfk 
quer règlement tous les r«pi^ 
tqcie Ton faisoit en cette agrë»- 
-ble demeorè : je vous diriâ seie* 
jement en général y qu» €001 
.)e$' jours- la i^ble étoit' laime 
é dtn^ et à souper , airee" tnib 
^nuade plraFasKnvd« 'viandes «t 
de liqueurs le» pku'exqtïâies't 
|Mit6t il setbbloit'qae les fôréeg 
^t les campagnes des e<nvûMM 
eiissesit été dépei^lées^ pool: 
^BBûocwrle-gàAet ; tantdriè^ém- 
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tàoît MfSLOU eAt mi$ à seo les 
^rivières ponr en tirer cesjgxos 
poissons , gui n'avoieiit rien à 
craindre » ni des hameçons m 
4es filets. La Êriandise des en» 
tremets et Vabondance du dea* 
aert étoient de même force , et 
^ififixenrs ont sonhaité souvtent 
^se poQToir dérober quelques 
cef)as, pour avoir plus de plaisir 
AUX autres. On pasîa les deux 
premiers jours à reconnoitra 
«tsontes les beamës deoeiieat et 
^ recevoir les visites des pku i^ 
Imtrosaeigaetirsdes environs^ 
M éa corps des wUes voisines.» 
éigfk vemoient &ire knrs coa^ 
fUN^ene à tticandre » et lui de»> 
-mmimc, la continiiaiion. d% êm 
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hom otRcei dàiïé k eohseîi dil 
grand Théddat. Qâél(5pe téttrpi 
«ptès on Tendit les visites , * et 
on commença à fiiire des par- 
ties de chasse, où les dames pa- 
furent des premières. Règle— 
hient on se levoit sur les huit 
heures du matin. Quand on 
'ëtoit habillé, on alloit faît^ ses 
prières dans Fenclos du Châ- 
teau. Ensuite , chacun prenait 
son parti suivant son inclina- 
tion , pour se promener , poiir 
méditer , pour lire , ou pour fhî- 
Te quelqu^autre chose jusqu*à 
• midi; et Taprès-dînéfe les dî- 
vertissemens étoient commuas. 
11 y eut quelques jours de pltâe, 
pendant lesquels on se prome* 
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jôa dons l^le gsdcorie «{ai faituoe 

des ailes du Château, ei qui 

de «es fenétre9 laûsj? voir ce 

,Valoii délicieux dont jqous a- 

vons parlé. LÀ, ou discourot de 

mille choses agréables , on in- 

yeota de petiu jeux, et ofx &t 

, tout ce qu'il faut faire pour ne 

point songer à se plaindre du 

mauvais temps. La Comtesse 

SoQiç et le Solitaire Am^xite 

M ,disputoieat sQOvenx su|: les 

. ,Ioix de rhyménée : elle^ préten- 

{^a^ toujours qu'un naii ^tpî^ 

^ Mfi bisajore» s'il trouvoit n^auvais 

quelque. chose que sa f^nuao 

.liiHilàt faire; et lui de son çàtép 

soutenant tonjo|u:sqn*un€/^pi- 

^n^i^ertueus^ nq doit ^ri^a y^u^ 
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iQÎr qui paisse donner du eha* 
grin à son ëpoux. La Comtesse 
qui prise la liberté sur toutes 
cbosest avoit des emporteniens 
très^^gréables sur ce sujet , et 
le Solitaire prenoit garde â nia 
la pas irriter , qu'autant quMl 
falloit pour Fentretenit en hu* 
mewt de parler. Enfin , f e ne 
' 9sàs ce que la chaleur de la diSr " 
pute lui fit dire alors » qui ne 
plul pas à la Comtesse, roûh 
•elle lui fit une réponse plus 
' sècbe qa*à Tordinaîre : Vais 
s^ea très-Uen fait, lui dit^Ue, 
de ne' vous pas' nmrîer, car 
TOUS raisonnes justement eom- 
Qie &mt tewL avec qui les fem- 
mtê ne sont pas trop heureuses. 
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Tous jugerez de -moi ce qu-ll 
vous plaira , Madame » répoa^ 
dit Amaxice en souriant ; maïs 
vous établissez dans le mariage 
des loix si dures et si pesantes 
pour les maris « que vous ne 
devez pas votù étoimer si les 
esprits foibles o<»nme le mien 
s en effarouchent. Je n'écaUii 
poine:d*autres loix, dit £onie> 
islnon qu'il *£àu% qu'un mari 
tzxKove bon tout ce que- sa feni«» 
me veut faire. J'en suis d'ad- 
cordt Madame ; niais ne £Mit*il 
paa àus^i qu une femme tvoiivé 
bon tbut ce que son mari dési<^ 
re? Pettt*-étre, répondit-eile; 
C^peuf^é^re, reprit Amaxiti^y 
sîpi&e à peu» près autant ^qâ.e? 
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non; et parce que tous atoîés 
eu honte de le dire tout crue*^ 
ment , vous Favea couvert sous 
ce mot ambigu. Maïs pour vous 
feire voir que cette Ubertë al>- 
«olue que vous voulea établir 
aooc femmes , nuit souvent' a 
leur propre repo«), trouva bon» 
Madame» que je vous^eman- 
4e» si vous eréyez en consei»* 
ence qu*il n'y ait famaîs eu au 
monde de mariage heiàreax, 
et qu'il n*y en ait point encore ? 
Je ne croie pas cela, dit la Oom- 
tesse i et elle n'avok garde de 
i^épondre autrement devant les 
Princesses Ophigénîe et £ro- 
mène ^ qui vivent aveô leur» é- 
^^ouJL: dans nue merv^iU^tise 
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forrespondance. Vous croyeib 
donc, reprit Amaxtte, qu*U y 
a quelque mariage où Ton vive 
kewceusemeni ? Sans doute^ di&> 
elle. £t $*il y en a qoelqu'uti 
de la sorte , ajoatâ-t<il , est-ce 
celm où le mari et la femme 
f'aiment réciproquement ? Je 
n^en connois pas d'autre» Cela 
.^taQt, reprit Amaxite, il fa«t 
que la femme fasse tout ce 
qu'elW pourra pour être toa«- 
foars aimée de son mari , et lui 
tout de même , pour étse tou- 
jours aimé d<e sa femme, afin 
d*ètre heureux ensemble» Je 
.4e pense» dit Eonie. Cepen^ 
;idant, Madame, poursuivit A^ 
/saaxlte,. p^nsez^vou» qu'une 
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femme fasse tant œ qu'eUé 
peut pour être aimée de bosl 
mari , quand elle a si^ peu d'é*» 
gard pour lui , que d' entrer 
prendre toutes choses sans se 
mettre ^i peine s il s*en fâcshera 
QU non ? Vous direz ce qn^i 
vous plaira, répondit k Com« 
tesse , mais on ne doit jamais '^d^ 
«pntraixMire, quoi qu'il piûss» 
arriver; et il me aernUe^^a* 
ces maris impérieux dant^youa 
me parlez» sont de fort àê^oûy- 
tani^es gens» s'îk croient qti*ot& 
leur doive. aacrifiiBr toutes nef 
pensées. Je ne serai jamakidé 
oet avis ; les hommes font Aûct^ 
bi^n d*en uter.de mémie. H «H 
ipi^«^U4^ Mftdâinoi xapàrtitib* 
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maxlte» de répondre à ou dî»? 
cours aussi jvîolent qae le fà* 
tre » et <[ui comprend tant de 
choses^ Je ne prétends point 
déf<andre le parti de ces hom<^ 
mes' impérieux , qui me fon^ 
Q:^eur à moî-«mème ; mais je 
prétends vaus»so|;aenir qu'il n'y; 
i^peiatd'amàur sans complai**? 
safiGe*! et qu'ainsi U faut que 
learX)aines aient beaucoup de 
eomplfôsànce pour leurs épouXf 
»î eibelB Yeulent que Tamour 
âm^e «ntr^ejix. Et les hamme»»' 
«epritJa Comtesse ne doi^rent* 
ilapetSé de lemr eôté «avoirfai 
ipiMiefiiMHaplaisance? On n'en 
douté point, répondit AmB»> 
xHej^^usnd donc unefeomio 



eo NOUVELLE 
veut aller. en quelque diver«* 
ti3semeiit» ajouu<t-eUeyii faut 
que son mari ait la «omplaisaii*- 
ce de le soufljrir; autrement s'il 
*y oppose , ou qu il s* en £àch« « 
vous devez confesser que c esc 
lui qui manque le premier de 
com^ilaisance , et qui est cause 
du désordre qui peut lultre 
ensuite. Vous avez rmson, dît 
Amaxite, si cette répugoattce 
vient d'une humeur tyr annique; 
maïs ai c'est par amour qu'il 
ne p«ut' se résoudre à quitter 
sa femme , dites^moi » en cpnr 
science , doit-elle se refuser à 
son époux pour se donner à 
une autre compagnie ? Vom 
vo^ez beaucoup de m^iti dit 



HfiSTOÎlIQUE. et 
£onÎ6 , qui aient tant d*amoiu^ 
pour leurs femmes. Je ne sais 
pas , M^ame , s^l y en a beau- 
coup , mais nous ne parlons quo 
de ceux-là , qoi par cette rai- 
son f ont droit do demander 
qu'on ait pour eux les mêmes 
tendresses, et-qu'on ne les lais*- 
so pas à quartier si librement. 
Les voilà bien malades, dit Im 
Comtesse, n* est-on pas assez 
lang^ena avec enx sains qv'ils 
visosneat se mêler par-tout ôii 
BOUS sommes? Mais, Madame^ 
dk Amaxîte, on^>n*aîme plus 
dès qu'on parle' de la sorte , eS 
dès qu'on ne prend. plus da 
plaisir a être ensemUe; et il 
p'f a Tien qi;l touche plus 

6 
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cruellement celui qui aipiô en? 
çore» que ce dësir de s*éloi-« 
gncx de lui, parce qu il naar* 
que du dégoût et du mépris. 
Et si vous vouliez j preiuke 
garde t vous remarqueriez, qwe 
les pins grands divorces n*Qnt 
eu pour fondement que ces pey 
tites libertés que les femmes 
prennent par fois un peu trop 
fièrement « et que ,les maris 
qui ont fait le plus d*ëclat, sor>t 
ceux qui les ont le plus ardem*^ 
ment aimées. Yoilà qui ne va 
pas mal« dit Eonie; sur ce pied- 
là une femme doit se priver de 
toutes sortes d^ plaisirs. £n vé-: 
rite, continua- t-elle , vous ne 
«ongesc pas à ce que vous diiwsi 
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4l c^est une barbarie insuppot^ 
table, que de vouloir que pour 
être toujours bien avec son é»' 
poux, on soit dans une gène 
perpétuelle. Ahi Madame, dit 
Amaxite, |e suis bien ëtbnné 
^e moi qui aï véoa dans le 
célibat, sache plus des mystè- 
res d'amour que vous-même. 
Oui, Madame, Tamour e^t une 
Cimtrainte perpétuelle, il n'y 
en a point sans cela. C'est dans 
cette vue que les Poëtes ne 
noua parlent jamais de 1 amouTt 
qu'ib no nous parlent de lient , 
de chaînes , de captivité, pour 
figurer la porte iréritablo que 
Ton £ttt de sa liberté dès qu'on 
^'engage à f omour. G*est pour* 
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quoi, puisque vous avez tant^ 
avoué qu'il n y a point de -ma- 
riage heureux que delui oùîi y 
a de Tamour , il faut aussi de 
nécessité avouer que, pour vi- 
vre heureusement sous les loix 
de l'Hymënée, il ne faut pas 
avoir tant de répugnance à la 
contrainte, que vous en faites 
paroi tre. Mais vrai-^s^nblable^ 
ment, Madame, vous n*avez 
disputé que par divertissetnent; 
et je m'imagine que si vous étiez 
encore engagée sous les mêmes 
Joix , vous auriez une conduite 
bien différente de celle que 
vous avez voulu soutenir; et 
. que celui qui auroit le bonheur 
d'être ^aimé de vous , seroit un 
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ides plas heureux hooimes d«i 
eionde« Moi , dit Eonie , j% ne 
•veux point aimer ni me ma- 
rier, puisque le mariage etla* 
moor ont des suites si chagri* 
nantes , et qu'il ne nous offre 
que des chaînes. Vous feres 
ce qu'il vous plaira » Madame • 
dit Amaûte « mais ces chaines 
ne dcâyent pas ef&ayeri £Ues 
ne sonlt que de roses et de 
jasmins. C'est une prison qui 
vaut mieuK quehi Itberiié. H^, 
mon Dieu ! dit )a Comtesse » 
ne parles que de ca que vous 
savez par expëriente» et ne 
vanter point tant le». douceurs 
du mariage,' puisque vous n'en 
avez jamais essayée. Pour moiiie 
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m*en 9ui$ si mal trouvée la àet^ 
nière foM, que si i*ai eu quel* 
que sujet de me consoler aa 
mlieu de cette infortune , c'est 
de ce qu'elle A*a pas duré long^- 
temps, et vous-même n'avee 
pas . tellement désapprouvé ce 
,«eiitiment dont je ne me cache 
guères , que vous n*ayez jugé 
que je pouvoîs aâns scmptJe 
honorer le tombeau ^e mon 
derni^ époux , de ces six vers 
que vous m'avez donnés : . 

^ Reçois de moi, chire moitié i 
Pour ga|;e de mon amitié ,* 
Ce tombeau qu'aucun né t'envie^ 
Je dois bien justement te rendre cet 
honneur , 
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Car le darnier' )oiir de ta ti» 
Fut le premier de*mon bèniieiit. 

Apres quoi je vous laisse è pen^: 
ter si vous devez prendre ma 
défense, contre ceux qui me 
blâmeroieat de parler si franr: 
chement. Il est vrai, Madame^ 
dit Axnaxite, que je vous ai 
donne ces vers ; mais vous m'en 
aviez fourni la pensée toute 
entière. Qu importe, répondit 
Eonie » vous ne l'auriez pas mit 
se en oeuvre si vous ne Taviez 
estimée raisonnable. Sur cela 
Nicandre dit qu'il falloit qu'A* 
maadte ne fût pas trop mal aveo 
Eonie» puisqu'il faisoît des vera.^ 
pour elle* Vous verrez , dît 
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iTalenrinien , que toutes l€â 
contestations qa*ils ont ensem» 
ble , ne se font que par polid-^ 
que , et pour empêcher qu'on 
ne se défie de leur intelligence; 
Ne pensez pas vous en nïo<« 
quer, dit Eonie, nous ne semâ- 
mes pas toujours d*avis contrai* 
i^e. Vous me faites beaucoup 
d'honneur , Madame /dit Ama* 
stiteVde paHer de la sorte , et 
si je m*étoîs aperçu plutôt de 
cette -correspondance, j'aurois 
prétendu qu'elle m'eiît été u» 
peu plus avantageuse. Corn" 
ment/ dit la Princesse Éromè*- 
nè , vous êtes donc un homm^ 
à prétentions ? Et pourquoi 
Aon, Madame, répartit Ama- 
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xite ; m*en croyez vous tout-à» 
fait exclus ? Je ae dis pas cela , 
repondit £romène ; mais il me 
semble que vous êtes trop ële-^ 
vé dans la contemplation, pour 
vous abaisser jusques aux pas- 
sions qui entraînent le com- 
mun des hommes ; et quelque 
idée que vous ayez des félicités 
de l'Hyméuée, je gagerois vo- 
lontiers que vous n*y pensez 
g^ères. Cela pourroit bien être. 
Madame, dit Amaxite, parce 
qu'un philosophe est un mau«- 
vais meuble en ménage. Mais 
si. quelque personne, |in peu 
moins ennemie de la complai-< 
sancc quËonie, en vouloit 
«ubir le liasard , je serois ravi 
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de vous faire perdre la gageures 
£n achevant ces paroles tout ïé 
monde se leva» et Of^igénie fit 
Venir des cartes pour jouer , en 
attendant que la pluie fdt ea^ 
fièrement passée ; après quoi oH 
monta en carrosse , afin d*aUe9 
jouir de cette douceur admirai 
ble qui reste dans Taîr , après 
les plaies de Véié. > 

• i 
; Au bout de sept ou huit foursii 
Valentinien et son éponse quit^ 
tirent la troupe » pour aller vois 
im de leurs unis ^qui dtott à la 
Ti^urdes Colombes^ a une }<mjM 
née du Vaion Tranquille ; et 
leur absence fut moins doulou^ 
vense, par l'arrrvée de plndeurr 
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personnes de qualité aa Palais 
de Nicandre. Ëntr'autres il j 
yint le Pontife de VHermiutgë 
blanc , accompagne de deux de 
ses Reli^eax , dont la conver^ 
sation iétoit très-<louce et très- 
civile. C'est un homme de sain*^ 
te TÎe t et qui n'est parvenu i 
cette dignité que par son më-^ 
rite; car encore quil porte le 
nom du grand Ophigène, et que 
cette illustre parente lui donne 
droit de prétendre aux plu6 
hautes dignités .où la prêtrise 
puisse être élevée , néanmoins 
ce n'a point été cette raison qui 
l*a &it élire par le commun 5uF« 
fragede tous les hermites ; mais 
I91 senk considération de sa cft* 
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pacité et de sa vertu. On passa 
fort agréablement une soirée , 
et une partie du jour suivant 
avec lui ; mais avant que de s*en 
aller » il fit promettre à la com- 
pagnie qu'elle iroit visiter son 
Hcrmitage, lorsque Valentini- 
en et la Princesse Eromène se* 
roinet de retour. Le lendemain 
ils arrivèrent , et aussitôt on ré- 
solut d'exécuter cette promesse 
le jour suivant. Comme la trai-^ 
te est assez longue, on partit de 
fort bonne heure , par un tems 
couvert et qui sembloît d'abord 
menacer d'une grosse pluie ; 
mais aprèsune petite rosée d*un 
quart-d'heure, le Ciel parut si 
dégagé et si pur~, qu'on eut ùn« 
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assurance entière d'une fort 
belle journée. Le chemin se 
trouva très-bon , à Texceptioa 
d*un ou de deux endroits où 
la Princesse Ëromène n'oublia 
pas de crier , et de demander 
a descendre , ce ^ui ne lui fut 
pas refusé. 

On vit , en chemin faisant 4 
les Anines célèbres de la Ito^ 
c/ie'~deS'^£dons; et Ton eut 
même la curiosité d'y entrer ^ 
pour admirer les grands mor- 
ceaux d'architecture , dont est 
composé ce superbe Palais. Co 
sont bâtimens gothiques • vén^ 
tablement , mais d'une dépens 
se infime. Ce sont des tou^ 
Z 
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d?iiiM.gro8S9ur etd'ime bin^ 

|)r«sqiio pas moyen 4^ ^comr 
firendrô poiurqxioi on aveuli 
&ire des murailles dune m 
prodigieuse épaisseut. X^es s^U 
)es et les appartemens ; qui 
sont ruinés $ ne laissent pas de 
«conserver encore Tsir d'une 
^^nde magniJBçence. Ça vojîf 
p«r endroits , des sculptures 
frès-déliçateai, des filets d'or 
tippliquës sur la pierre fort inr 
llénieusement; e^fin tout j est 
.grand et Bojal» et si nos b&r 
lîiiiens modernes spnt naieux 
dsiposcs r on peut ^^ aussi 
qu ils sont d'une dépense bien 
p;oi|idre 9 et que beaucoup 49 



gfèni sùnt t&pMiesde Henrhêi** 
tir odnime' otr ùàt - à présest ^ 
tfU l^ir qu^it n'y avoît pas tiKHp 
en qasLtte peifâonsés dans nçi 
Royatiriie,' ^irfassent oapaUei 
de bàtk de cette ttmnièr^. 

AtL sortit de là , on cônti* 
fiua sa route le loAg d'ime 
plaine ^nî règne snr le haut 
de' là itfontagne, d'où Ton Bfp*4 
perçut , à main gauche/ dcins 
tth ft)na,iitt'd€srPàlaîydu grand 
IRoiuéurélièfntm^îs -on ne le vît 
que de loin; et! il "parut plutôt 
M' rëdult 'de chasse t qu^uM 
mttîson proportionnée i bii 
jesté de ce f linee^ 
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Aime heure dp là , on cozrH 
mença à «ppercevoir VHerm 
mUage blane. C'est un édi»» 
lioe trè^-anoienf situé au nûr* 
lien des bois, dans le creux 
d'tm Yalon , où régnent la soIi<« 
fade et le silence. On tient qu il 
fat bâti en ce lien , par un des 
Seigneurs de la Roche-desf^ 
Lions « en mémoire d'un danger 
rciQX combat qu'il ayoit entre» 
ypis lui seul, contre nne b^^ 
fatooGhe qui désol<Ht les forêts 
d'ali^ntour, et les campagnes 
.voisines ; et que l'ayant tuée il ' 
voulut, par ce bâtiment, mar- 
cotter le lieu d'une action si mé- 
•ttvôrable.' N^oos remarquâmes 
4Bri e£fet i dans le Château de la 
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Roche, sur la porte de la grosse 
tour, la reprësentatiottdn cob»< 
bat d*un Chevalier contre un 
lion , ou un Ours ( car les &^ 
gares qui sont de pierre sont 
assee mal &itei ). Le GhevaUer 
est à pied , armé de toutes pîè» 
ces, et porte un coup d'épée 
dans le ventre de la béte, qui 
s^^nce contre lui, et qui a 
les deva. pattes de devant- ap- 
puyée» sur son bouclier; ce qui 
fait voir que ces ancienne^ tra^^ 
idÂtî<»i6 ont quelque véritë pom: 
fondement. 

. Quand on fut arrive à THei^ 
mitage ,. il parut' bien (^H 
A*en avoit que le nonii Les Ij^ 
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timeiis .eh soQt tria-beatt3t,0C 
)jUs4rihiié$ en pluaîenxs corps* 
.4e4og^,^^tiiié< k r%c0yoii les 
4tr^gerj» La situation est des 
.plascommodHSf paf IVd^oackua^ 
iyedes eaux claires? et vires <p| 
éY affkassent, et qui s'j conser^ 
^ent dansplumors caas^ix o^ 
Ton nonrrk du^isson. Lesjai^. 
idins s*ëtendent le long du Yft« 
Jloii , etr J'occupexU2'pf?esi|u# tout 
^i^tiar. Pevàot le logis 8#at lot 
S#i^erre6,etpkisl«ia efiiepo^ 
M^^er quise jetteetiooreèdxiciÈ* 
|»^et. à gauche des 'parcenntt* 
Ziies<eépairaiÀ3ns s'ea finit p^ 
dea allées 4'OrmeS' qui se> càu* 
.ivestt ea^ berceaii ; et pins Icfia 
idiB Jottt okéim se ? eâf emo«ré 



deê coiiioes , ^et qui formeiit 
vue Mpèee de couroime à eèi 
jiqrâmages. Le Temple est âu^ 
giisjjfe par scm antiquité; le de*- 
dan^ en est magniiiqtte, et Im 
4e vieot tous les jours de j^liss eft 
fin» par les soias qu'en prend 
4» 5«périeur de THennitage» 

. JL» CQs^pigme s'j rendit eà 
•sîriirMifr, et l'y troot^à occupe 
aa^c jnystères de .sa sainte 'pti&r 
£e»ston^ oùroa<a9|kta^£nsuilè 
«SI "wita |es noaveaooU^àtiineni 
ip;^*il £ut fiike , jBtlû^tnip>ûs eta^ 
arioisit(éi du Ueu;ettaprès:q«ebi 
^e iems de prûoicaBade , on ta 
rendili inaensbleu^nc isoÈ&^n 
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celltilô, ôùTon irouta tm diaé 
qm setttoît plus ia politesse des 
iVities , que la: shnpKôité d'ua 
Hennitage. La cfompagme se 
trouva augmentée par rarrfvéa 
de quelques Gentilshoaimeè et 
Dames du voisinage, qu'un mé^ 
ne désir y avoit attirés. Le tour 
sy passa le mieux du monde de 
la part du Supérieur de THer* 
mitage et des nouveaux venus; 
et- je He sais si Ton doit être 
ftûfaé qu^il s'y renocmtrét 'Ua 
.Gentilhomme, qui se souvint 
^Niutrefoîs le dernier posses-» 
lA&lii^dti Gfaâteaude Nicandre^ 
qv&^étxÂt dëcédé sans en£uis» 
lui atoiit 'fait esj^érer qu'il Ini 
i€«mM(À'cett^ tene apvès sa 



11^0^ ; car ce ressouvenir^ qnî^ 
fut accompagné de quelque 
6b»gcia de «a part» ne plutr 
pts à Ophigénie, qui lui ré-^ 
partit un peu vertement ; mais 
Nîcandre n*en fit q^e rire» e| 
la compagnie qui n'entra guè*-' 
ms dans les sentimens de cet 
Q^^^nger i jugea qu*il auroil^ 
mieux fait de les dissimuler., 

» ■ • ' **» 

Après le. repas » les Da«<^ 
mes passèrent une heure •eQ>, 
conversation^ dans une sallfib^ 
fraiohe, et dont les fenétret» 
av<>ient vues. sur une gr.aud^:: 
pelouse^ enfermée de canaux r. 
où Ton lâcha deux petiu Chç-r 
vreuiis avec cinq ca six Q^iiBOà 



Ihits âtt badmftfd, qoiles clui^ 
lurent quelque tmipi sftmieiir 
Atire de xnid ^ et qui doiiiièf^en& 
Beaucoup de diFertissemèot* 
Pendant ce temp^-ià Kieandreri 
iTftlentînitn , et Àmajtite^ idlè«^ 
rent visiter une célèbre librâi^ 
rie qui est en ce lieii, oùll^ 
trouvèrent un nombre infini d» 
Bvred de tontes sortes de scite-^t 
ces. Ils étoîen^ accani|)agtiëi< 
d'un Hehnite très-«avluit^ qnL 
leur montra ce qu'il y avoit de 
jditts curieux^ Amaxiteyavrdiît 
pMsê toute VA^b9^Me-t$BBiS) 
puM'ne» patoe q;à'il aime ^assk«tr'^ 
n4inent Us livres ; snoisîi âiUut ^ 
lAleri'ef oindre lesDaane», qui' 
fetournèrentau temple, où el^ 
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les •nteûdirent une excellente 
mnçiqne* Ensile elles all^reiit 
encore £iire un tour dans lea 
jardins * qu'elles tronvoient 
toujours plus beaux, d'où elles 
«urent peine à se retirer pouf 
rentrer dans leurs carrosses. I^t 
opération fut pleine de remer- 
eimens et d'amitié , et l'idëe d^ 
toutes les nouveautés qu'on 
av<Ht vues , servit d'un agréabl^ 
i^tretien sur le cheoûni 

Ott n^axrlva au Valon Tran^» 
quiUe que la nuit, à la faveujr 
de «e beau clair de Lune d'été^ 
qu'on peut appeler , avec zai-. 
son, un Soleil c[ui ne btiâp 
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Le jour suivant on se tînt au 
lit un peu plus tard qu*à Tordi- 
naire ; et Taprès-dlnée on com?- 
mença a jeter quelques paroles 
du retour; car encore que la 
compagnie fut charmée des 
douceurs de cette demeure » 
et que Nicandre et son épouse 
ne se lassassent point de leurs 
hôtes; néanmoins ^Valentinien 
et la Comtesse Eonie , qui sea- 
toient que leurs affaires les ap* 
peloient ailleurs, témoignèrent 
avec bien du regret qu'il falloit 
songer à interrompre le cotu^s 
d*une vie si délicieuse. Nican-- 
dre eut assez de peine à y con^ 
sentir; mais quelques avis qu'il 
avoit reçus de la ville Impé^ 
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rîaTe , qui luî firent comprendre 
que le service du grand Théo- 
dat demandoit sa présence en 
cette Villfe, le rendirent plus 
trattable sur ce sujet. Le jour 
pris , toute la même troupe par- 
tit ensemble, hormis Ophigënie 
qui voulut demeurer , à cause 
de la maladie survenue à un de 
^es principaux domestiques , qui 
parut en quelque danger, et 
qu'elle ne voulut pas quitter 
en cet état , par un effet d'une 
bonté très-rare. H n'y eut per- 
«ônhe qui ne fàt ému en s'éloi- 
gnant du Château délicieux ; lea 
plus tendres en eurent les yeux 
un peu moites , et Amaxite 
tourna toujours la tête de ce 

B 
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cotc-là, jusqu'à ce qu'on fut 
clans la forêt. Cette tristesse 
dura jusqu'à diné;et la Prin-^ 
cesse £roinfene prit d^*)à sujet 
de déplorer notre destinée i* 
qui nous fait perdre ordinaires 
ment ce que Ton commence â 
posséder avec plus de joie« et 
quiarrachoit une si bonne com-*- 
pagnie d'un lieu où elle s^em- 
dormoit dans le sein d'une si 
douce tranquillité; Cette ré-» 
flexion fut trouvée &rt à pro*- 
pos ; mais Amaxîte dit qu'il ii^'y 
sa voit qu'un remède, quiétoit 
de se réjouir si bien par«tout , 
que i'on n'eût pas sujet de 
regretter ce que l'on avcd( 
{}9r<te. 
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^ Mais pense2>-vous , reprit la 
-Princesse ETomène, que vous 
puissiez vous rëjoiiir par--eout 
aussi bien que vous venez Je 
/aire? Nonv Madame, dit-il; 
mais je me rcjouirai toujouxsj, 
.beaucoup ou peu; et pour peu 
^ue je me réjouisse, j'en souf- 
frirai plus patiemment la priva- 
tion d'un plus jgriuid plaisir. 

' Lo soir , on vint coucha & la 

ville Forestière » où l'on cher^ 
cha toutes les manières de se 
consoler y suivant la pensée 
d'Amaxite^Sur-toutla Comtes* 
se Eonie parut si gaie en sou^ 
pant, quil sembloit que lese* 
joar du Valon Tranquille i eût 
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«ugmenté ce fon^s de bellër 
humeur , dont elle e$t si aran<^ 
tageusement pottrrae. Elle fit 
sur-lechamp une petite Coxné- 
xlie» où elle-même joua son 
'personnage si naïvement » que 
tout le monde auroit pris la 
feinte pour une vérité. Ce di- 
vertissement les mena assez ai- 
vaut dans la nuit qu'il Fallut al- 
ler achever au Ht ; mais en se 
^iiunt , on prit la résolution 
d'aller le lendemain au Palais 
du Prince PoHoreète^ qui eét 
dans le voisinage de cette ville , 
et que Ton n'avoit point été 
voir en passant. On s!y. readit 
sur lès huit heures du matin , 
''0t le-tëmps ne fut jamais plua 



L 
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fkvorable pour la promenade^ 
L'air ëtoit rafraiehi par un vent 
presque insensible , qui s*étoit 
ievë avec* le jour , et les petits 
nuages qui couvroient le So-> 
leil f ne laissoient échapper de 
«es rayons que ce qu'il en fal- 
l<Ht pour rendre les Heurs plus 
•brillantes , et pour faire éda*- 
ter davantage les dîamans li- 
quides que les jets d'eau se- 
-nioient en ^*air. On y demeura 
jusqu'à midi , comme dans ces 
.Châteaux faits par enchante- 
ment; tant il y a de beauté« 
surprenantes ! 

Quoique les jardins qui sont 
tout à Tentour du ChAteaa. 
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soient d'une trë»HFaste ëtena» 
due f on peut dire néaimioms 
Hvec vëiité , qu'il y a autwit 
d*ean que de terre ; car de 
quelque côté qu'on $e tourne» 
en découvre^ ou des canaux i 
perte de vue » ou des cascades 
sans nombre , ou de grand bas^ 
ains â fleur déterre » du aiiiieù 
^esqnds sortent de gros jeta 
d*eau, qui montent jusqu'à la 
bàuteur des plus grands arr* 
bras. Sur^toui^» il y »*Ùea de 
s*éionner commavit tant d'eaux 
amassëesy qui font une v^ka- 
ble mer ,- rie produisent jamais 
d'orages $ ou comment tant de 
•fontaines jaillissailtesy qui sont 
.aatant de petits torrens , pousr 
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«ent coatiniidleiBeiit de nou^ 
9reU«8 «aox , et ne causent ja«- 
mm d'mondSLtion, NiGaadre et 
^Yalei^tmen »^qm eimeiit ùxt à 
p$as€h9i:9 voulurent aller se 
{)r<>naener le long du grand oa^ 
fUtl , qui est d*t24e longuear et 
d'une largeur inuaenses. Amatr 
atiie Ae se p^ua point de les 
suivre, eft demeura coucbë sur 
le gssQO $ a la vue de trente 
loiitaûies, et à Tombre d'une 
laljlée de jeunes Ormes ^ dont 
jles tronfis sont entouras de 
Cik^re^feuilie » qui écant alors 
.fAAenrf parfuHioit Fair d'une 
lodeur ravissante. Troi« qoarts- 
d'henre après, ils le revinrent 
^»ijadr(e ; et ^and A 9e fu» levif 
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il leur dit que , pendant ce pe* 
tit repos qu'il avoit pris i iV 
avoit fait une réflexion smr loa*; 
tes ces fontaines ^i vont joGt 
et nuit» laquelle passeroit peut- 
être dans leur esprit pour une 
furieuse bisarrerie. Il leur dit 
donc qu'il lui étoit venu en 
pensée , que ces jets d'eau per- 
pétuels n'étoient pas si agréa" 
bles que ceux qui ne vont que 
par intervalles; parce que l'œil 
et l'oreille s'accoutument à ces, 
objets ; et que quand on y est 
accoutumé » on ne s'en soucie 
presque plus. Que nous ditesr 
vous là, répartit Nicandre? c'est 
la beauté des jets d'eau que de 
/durer toujours. Et moi i^ repli- 
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qna Amaxite , je trouve que 
non , et que toutes les belles 
choses sont de même condi- 
tion. Y a-t-il rien qui touche 
plus sensiblement que la Mu- 
sique.? £t cependant , ce qui 
nous est une joie , nous devicn- 
droit un supplice , s'il nous sui« 
^oît à toute heure , et si nou^ 
étions par-tout entoures de la 
bande des vingt - quatre Vio- 
lons. Y a-t-il rien de plus agré- 
able encore qu'an feu d*arti- 
Ace durant une belle nuit , et 
de considérer ces replis indus* 
trieux et ces entrelassemens si 
fustes, où Toii assujettit le plus 
indomptable de tous les élé*' 
jnens? Maïs si toutes les nuits 
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on faîsoit un feu d*artifice éôus 
nos fenêtres, on les fermeroit 
enfin , et Ton feroît son pos^ 
3ible pour n'en pas même' en->" 
tendre le bruit; parce qu'en- 
core que l'on se plaise à voir> 
les merveilles de l'Art, on n^> 
se plaît pas néanmoins à les^ 
voir continuellement. La N»- 
ture même n emploie - t^» elle 
pas cette charmante vicissitude 
dans ses productions? Ainsi la 
Lumière qui en est la plus no« 
ble , fait règlement tous les 
jours place à l'Obscurité; et 
l'ttne et lautre partagent ^ga*^ 
lément tout le temps de notre ^ 
vie. Peut-on rien imaginer dé 
pluis. charmant y .quand on va' 
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pe promener Iq matin , que de* 
voir 5'élever , dans un grand 
parterre , plusieurs jets d'eaix 
qui semblent se réveiller après 
avoir reposé toute la nuit ; et 
de remarquer les divers élans 
de la force intérieure qui les 
pousse ^ et qui leur fait faire 
des monvemens si brusques et' 
si violensy qu'on croiroit que 
rimpétuosité d:u feu se mêle à 
la pesanteur de Tean ? Quel 
plaisir de. les voir, quelques^ 
mornes après, en leur état dé. 
perfeçtîça , et de jouir de Iquc 
beauté et de leur vigueur pei»- < 
dant le reste de la. journée? 
!M'est-il pas agréable encoz^ de^ 
Jfi^ voir $urlç^ d^^ i ios^'^i 
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que la Kuh s^ftpproche , etde^ 
remarquer coitunent ils bais*' 
sent peu â peu , et que les goût* 
tes d'eau qui s*ëpanouissent de 
leur sommet deviemient pins 
languissantes , et ne s'ëpan^* 
dient plus que comme de$^ 
larmes qui annoncent leur fis 
prochaline ? Qu'en suite ils dis^ 
paroissent entièrement quand* 
la nécessité du sommeil noua' 
fidt disparoltre nous «- mêmes ^ 
et qu'ils 8*endorment ; s'il &ut 
ainsi dire , après nous avoir en- 
dotmis. *Ne semble -^t- il pas 
qu'ils imitent, par ces mouve<^ 
mens, le cours du Soteil et des 
astres ? Et ces dîfiFërentes alté- 
rations ne plaisent -elles paft 
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'davantage qne rin?mable ëga- 
licé d'une. durée continuelle?, 
On diroit qu'iU ne veulent pas. 
couler la nuit , ou parce qu'ils^ 
craignent d'en troubler le si-? 
l^nce , ou parce qu*ii leur dd-^' 
plait de. prodiguer leurs riches-. 
ses inutilement } et cette rë-v 
S^rve qu'ils ont de ne paroltre, 
que quand nous pouvons les 
yç^f nous fait mieux sentir, 
qu'ib sont tout entiers poup. 
le plaisir de- rhomme. 

.Mais £^rès tout* dit Nicandre» 
fpiel inconvénient y auroit-il ^ 
quand ils ircnent toute la nuit ,; 
pourvu qu'ils cpulent d'une 
Igorçe inépuisable ? Le mémft 

9 
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inconvénient» répondit Arnsbi 
xi te , que de donner un specta^ 
cle quand il n y a point de spec-\ 
tateurs. £t cela est si véritable i^ 
que les grotes qui sont les en^ 
droits des Jardins où Teau fait 
le plus de gentillesses , ne vont 
point toujours , parce que cela 
paroîtroit absolument ridicule^ 
quand il nY a personne pour 
les vpir. Qui nous enseigne. 
4pnc qu'il n*en soit pas de mè-^. 
me des jets d*eauy principale*;*, 
ment dans ces Jardins magnifl* 
ques, où il 7 en a un si grand, 
x^ombre» que le Jardin tout^ 
e/itier n'est en quelque façon 
qu'une vaste grote ? Car il ne 
sert de rien de dire ^qu'on peul; 
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avoir tmt d'eau; qu*il n'en coû* 
te pai davantage à Tentretenir 
toujours dans les tuyaux; parce 
qu'encore que la chose se puîssô 
fifre- sazis augmenter la dépen* 
se, elle ne doit pas néanmoins se 
£dre à cause qu'elle pèche con- 
tre' le bon sens, et que c'est pro** 
foner les mystères de l'Art que 
'de les étaler sans sujet. Il n'y er 
pas jusqu'à la façon de parler 
commune qui autorise cette 
pensée. Car n'appelle-t-on pas 
ces admirables élévations d'eaii' 
un jeu de l''Art et de la Ndluf e^ 
qui s'assujëttisent à nos caprices' 
par complaisance ; et quand oti' 
veut dire que ces eaux vont, né 
^it-oaipfis encore , que les Foum 



tames» ^e les Cascade ^ qtH 
lea Grotes jouent? Oing[i\iconH 
que joue , ne joue p^ toujoiursd 
0t rim^gination ne sauroit sûu& 
firir ridée d'un jeu qui ^e finît 
point? Ce sont des divertisser 
mens précieux dont tous les 
mojnens doivent, être comptés^ 
et dont il ne faut pas être maa« 
Tais ménager, sous prétexte 
qu'on est en puissance d'en £u-; 
re profusion. Enfin les posses-^ 
seurs mêmes de ces belles, xanirf 
sons, en goûtent mieux le plaint 
«r par ce moyen ; et «outre 
qu*ils ne contractent jamais cet-! 
^iroide indifférence qu'on «^ 
pour tout ce qu'on voit ince&-> 
f^minçot^, il est certain ausai 
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^e larsqù'onlos vient visiter; 
Ss ont toujours quelque dids» 
â donner â la bien^-venue dû 
leurs amis. Car figurei: - vous^ 
qu^ils les fassent >- entrer dan» 
un Jardin :dont les eaux ne pa*! 
roissent pas d^abord» neleni^ 
serà^'^e pas un rëgal surpre^ 
nant, qae de voir ce grand 
iThéàcre changer de face toaf 
ji*tm coup , et s*animer à leur 
arrivée? Ne leur sera-ce pas 
une satisfaction très-sensible ; 
de penser que tant de machi-* 
ttes se remuent pour Famoûr 
d'eux seulement, et qu'clïeb^ 
cessent dès qu'ils déclarent letf 
avoir assez vues ? Cette conres^ 
pondance etitre rexécntidn eé 



i6^ JÏÔtJYÉLLfi • 

leur volonté ne &it-ciUe pai 
ÇttHls s'appliquent pïasparticu- 
Kèrement tout ce qui- en- ré** 
suite ; et ne se pôurroient-âa 
pas imaginer que ce sont let 
Nayades du lieu, qui viennent 
les recevoir , et qui ne se re-< 
tirent qu^après leur avoir laissé 
admirer â loisir toutes leaca 
beautés ? Au contraire , quand 
les eaux vont en tout temps 
d'une même force, et que la 
présence des étrangers n'a rien 
causé de nouveau^ la vue en 
*«st ihoins^ touchante pour eux* 
Ils considères cela comme uni^ 
'Gômédîe commencée , où ûs 
surviennent par hasard » et où 
on ne les a p^s attendus ; ek ik 



n^ont point a reaaercier le mai* 
tre du logis â« leur avoir rien 
bât voir d'extraordinaire» puisv 
qu'il n'en eût été ni plus ni 
moins» quand ils n'yseroieni 
pas venus. 

' Tous ceux donc qui vantent 
<$es Fontaines perpétuellement 
faillissantes » n*en connoissent 
pas bien l'usage , et se font un 
plaisir de la chose même qui 
Je détruit. Aussi . bien , estrce 
.Irès-impropr^ment qu on .don« 
ae le.nom de perpétuels à ces 
jets d'eau» puisque cent acci-^ 
dens assez ordinaires en intert* 
rompent le cours. Et ne vaut* 
il pas mieux qu'ils cesseiu pai 



le jugement du Fonteniet qui 
les gouverne i que par la re&^ 
ooBtre d*une Grenonzlle - €p& 
se sera glissée dans le tuyku ^^ 
ou par Famas de la boarbe qui 
s'y peut faire? Cest. pourquoi 
je trouve que les fameux Jaiv 
âîns du Palais d* Apollon , qae 
le grand Théodat a fait^ bâtir > 
et où tontes les eaux ne vont 
que par intervaUes « sont in*^ 
cmnparablement pins charmans 
que si elles alloient tonsure; 
parce qu^étant très - becûiz i 
voir , même sans les Fontaines; 
il s*y lEiit une augmentation de' 
beauté inconcevable lorsqu'on 
y donne reau; et c'est là la 
souveraine perfection de to«|e» 



1 



H 



Bri^TORIQtrE. toS 

§05 choses voluptueuse , quO 
ÛB mëaaager si bien le plaisir | 
^'il monte toujours par dcM 
grés» 

Ah Dieux ! s'écria Nicandre ^ 
i^e Topimon que vous sou-*« 
tenez plairoit au grand Thco^^ 
dat, qui aime si passionnëmenfi 
le Palais dont vous parlez ; et 
je voudrois me pouvoir souve-« 
nir de vos raisons pour en en-« 
t^etenir Ophigène , ^ui prend 
tani^ d'intërêt à tout ce qui ne^ 
gardé la satisfaction de ce grand 
Monarque. Mais je doute fort 
^e vous puissiez persuada 
tout le monde et le faire reve^ 
Vk à yptço avis^ . . .-; 
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Je . ne me soucje point d^ 
persuader, dit.Amaxite ; je na 
jRC soucie que (|e. défendre h 
vérité, et je suis assuré que je 
la défends. 

» 

' Conune il achevoit ces pAto* 
les » les Dames qui se tenoient 
au frais au près des Fontaines 
dn petit bois , leur envoyèrent 
dire qu'il étoit temps de songer 
à la retraite. Ainsi / toute la 
compagnie s'étaht rassemblée, 
ea revint dfoit à la ville Impéf 
rîal& 

En cbemin , on fît rencôntref 
'é.^ Xturisse^^-A'HésHofiée et d^ 
la Princesse Ni^ope tq^ye^^ 
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noient au-deyant d'Eromène 
et des autres Dames, parmi* 
lesquelles elles croyoient trou* 
ver Ophigénie. La compagnie 
se môla dans les carrosses pour 
se divertir plus agréablement 
jusqu'à la maison de Nicandre^ 
où l'on de6cen4it. £n se sëpa*^> 
raiu Valeatinien et son épouse 
engagèrent toute la troupe à 
aller le lendemain souper che& 
eux ; et cette partie s'exécuta* 
avec tani;xie délicatesse et d*'a«:' 
bondancé > qu'il parut bien ^o 
Yalentinien , qui s'étoit plaine ■ 
de la magnificence des repas 
d^ Nicandre, n*avoit gu^és 
profité des avis qu'il donnoit' 
Wi^.autreSi , 



m nouvelle: 

' Ce soir fit la séparation vë^ 
ikablo de cette charmante 
Compagnie , qui se tenoit en*» 
core par un lien isvisibie après 
rinvitation de Valentinien. 

.Voilà» Madame^ Toccasion 
qui m'a séparé de wnis^quinz^ 
jours entiers » et |>endant les*, 
quels TOUS avec bien eu la bcmi^ 
té de veus informer de ce que 
yéttns devenu. Au reste» pa&f 
ce que je ne vous. ai raconté 
que des choses douces et teiM 
dres f ne vous imaginez pas 
pourtant que je n*aie vienv^ 
de pltts séideux. J'ai vu des 
événemens qui tiendront leiqr 
place dans rHistoire. J*ai ¥91 
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en peu de foots rentetsdôr une 
▼flle entière et en rebârîr une 
nouvelle ( ce ne sont pas là dei 
railleries , comme vous voyez ); 
et quoique les habhans d^ cette 
ville ruinée aient des alliances 
de tous côtés , et qu'il n'y ait 
^oint de Prince qui ne fût fort 
aise de leur donner le cou- 
vert et de fournir à leur sub- 
sistance , Hs ne se sont pas 
«visés néanmoins de se servir 
de tous ces avantages pour 
te soaiever contre TAuteur de 
leur dék'gement , et se sont 
contentés de venir soupirer 
tous le^s soirs autour de leurs 
demeures ordinaires , où ils 
ne trouvoient plus que la pla-: 
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ce. Aussi , est - il certain que 
cette entreprise, qui s'est faite 
avec assez de violence , ne part 
d*aucune mauvaise intention; 
et qu*aa contraire on n'a dé-' 
truit leur ville que pour leur 
en édifier une plus forte , et où 
ils fussent plus en sûreté contre 
leurs ennemis , qui pouvoient 
à toute heure leur faire in- 
sulte, et qui avoient déjà quel* 
ques-uns des leurs logés dans 
Tenclos de leurs murailles. Il 
leur eut été pcutr^tre plus 
commode de bâtir la nouvelle 
ville avant que d'abattre l'aUr 
cienne ; mais la saison n'est 
pas fâcheuse pour camper du- 
irànt quelques jours ; et ils se 
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reposent entièrement de leur 
fortune sur la prudence de ce? 
lui qui les a déloges si brus- 
quement ; sacliant bien qu'il 
a réglé de p'us grandes affaires 
que celle de Jeur Communau-' 
té ; et qu enfin il sait comment 
il faut appaiser les moavemen» 
séditieux s*ils avoient été capa* 
Wes d'en faire. Je pourroîs 
bien vous conter encore plu- 
sieurs Aventures de pareille 
force ; mais il vous les faut 
laisser apprendre par la voix 
de la Renommée. Je me con- 
tenterai de vous avoir parlé de 
ce qui me regarde , et de vous 
assurer que je ne passerai li- 
mais de jours plus heureai^ i 
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sinon ceux où il vous plafa^ dé 
jn*acccorder Thonneur de voai 
dire que je suis, le plus paB* 
sionnénent du monde ^ 

Madame, 

'Ce i^ Juin 1673, 

Votre très-humble et trèir 
obéissant Serviteur , 

SRGASTE. 



LE VALON 

TRANQUILLE. 

SON NET. 

uOUS un heureux climat , oà la douce Nature 
Dispense ses trésors au gré de nos souhaits. 
Est un Valon oà régne une profonde paix , 
Oit t Air est toujours pur , et l'Onde toujours pure s 

liàj d'une inébranlable et noble architecture. 
S'élèvent les hauts murs d*un antique Palais, 
Séjour de cent Guerriers^ qui par mille beaux Jai ta 
Ont vaincu de V Oubli la nuit obscure. 

Là , de Vin et de Lait regorgent les Hameaux; 
Les arbres sous les fruits laissent cfieoir leurs ra- 

• meaux , 
Les Jardins eh tout temps sont émaillés de Roses / 

JSficandre est possesseur de ces aimables lieux; 
Mais pour servir sonMrince il quitte tontes choses; 
Et Için de ce grand Roi rien ne plaît à ses jeux. 



C I. E F 
pu VOYAGE 

DU 
VALO:>^ TRANQUILLE,^ 

j^Jbj MI LIE, Nous n'avons pna 
de preuve que cette Relation soit 
adressée à Madame Colbert, Mario 
Charron , femme du Ministre , et 
fîHe de Jacques Charron , Seigneur 
de Mcnars , Grand-Bailli d'Epée à 
Blois , morte en 1687. L'éSfime que 
cette Dame, ainsi que son mari, fai- 
soient de Charpentier , et le bon ao* 
cueil qu'il recevoit dans leur mai-» 
son , où Chapeldin et l'Abbé de 
lyourzeis l'avoient fait connoître a- 
^rOAiagcusemcnt^ pourroit en fuii^ 
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naître Tidee. B paroîe qu'AE^ilia 
Mroit des parens qiii accompagné** 
Tent le Roi à la gueiTO de Hollande ; 
qu'eUe-méme devoit ^tjce du Voyage 
du Valon Tranquille ; et qu'on re-> 
gretta beaucoup que ses affaires l'en 
•«ssent empêché. Elle a cela de 
commun avec Larisse; et il n'esc 
pa» impossible que ce soit la même 
personne , aous deux; j^oms différens. 
Xe lecteur dM>isira, oh imaginera 
quelque chose dp mieux.' Ces titrer 
âa Princes9e ,. de Comtesse , >9nc 
imaginmres, et des embçUi^mcni 
J4& Romaxir. 

^AMAXITB. Flauêtmriuâ 
i'^Saber^Gkont^np Chmrpentrer, C'est 
JVuMièur Ieû. même , f rançoifl Cha&* 
•pender^ de L'Académie Française, 
.((^ cattç 4le9 iModptiona et fi^eii 
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4ùeitYés. D 6*esf petût assez fidâk» 
ment H dît qn« la vie «édentaii^ 
ne lai a pas lïrîssé une taille atisn 
Une qu'on poufroît le sonbaîter ? 
tmssî Boileau l'appelle^t-il h Gixfr 
'Charpentier : et Furetière , son etf^ 
tiemî , dit que s'il lui avoit repr»- 
thé quelque jeûne austère, son er*- 
ces d'embonpoint Tauroit démentL! 
Le même Furetière le regardok 
comme ami des bons morceaux : 
S'il se fàcbe , dit-il , une bonne 
'^oupe nous raccomodera. C'est biett 
là le caractère d'Amaxitê^ qui n'otfp 
Llie pas la profusion des viandes et 
des liqueurs les plus exquises , la, 
friandiaa des entremets et Tdbon- 
dance du dessert ; et qui aime mîetiz 
boire le vin de certaines collinea', 
«jue d'aller par curiosité en visltor 
h plant » «te* Attmx Charpentier ^^ 



qui d'abord flvoit cliefcbé à se jufw 
tiiier, et qui eetoit piqué du bon 
mot de Fureti^ro, voyant que tout 
le monde en rioit , eut-il le bon esprit 
de finir pav en rire lui-même , vrai- 
semblablement en avouant la dette : 
Habemus confitentem raim^ Ama- 
xite-^bitoit assez facilement ce qu'il 
savoit , il aimoit un peu à disputer. 
Le trente-deuxième Jowrnai des Sa- 
vans , de 1702 , dit que Cbarfjentier 
étoit natur^lement éioqufmt , et par* 
loit avec véhémence ; de sorte ^a 
^rsqu'il «outenoit un avis^'et-qua' 
éOD./eu s'ûllumoit parla c<aiiuadit> 
tk>n y il lui échappoit dei choses 
pJuB' belles encore que tout ce qu'il 
fi écrit de plus vif et de-j^Kimsiainméj' 
Xe mkïujt Journal , en parknt^dii 
oar8<(târb de ses Ouvvages ^ dit qu'on 
;^ll:«u«e'par^<mt de Tesprit et df 
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Vmt , <îé la force et dé rénldltiorv 
Xie iNoureau Dictionnnire Histon« 
que , par une Société de Gens de 
Le>ttrcs , dit que sa Prose est asscx 
jioble. Voltaire , dans son ^itcîe de 
Louis XIV, appelle Cli arpent i et* un 
Académicien utile ; et il le loue d*n» 
•voir soutenu que les Inscripti*as de* 
voient être en français plutôt qu'en 
latin. D'Alembert dit que son omo 
ëtoic douce et honnête; qu'il ou<i* 
l^ioit aisément les injures , et jamais 
l'aonitié-Bi les bienfaits; qu'enfin , 
»'il n'eut pas des tulens vavei , il eue 
desTertue pliisrqres encore ; et qu'il 
mâriCe d'être proposé comme un 
modvl-e de scgessc et de eonkluîc»- 
aiix HoUMiùtè de Lettre»» 

I^T 'écoutons donc pas k liain« etw 
vcaiiaëe de Fuvetiere ; «Oiârpèifi*^ 
M.Ù9t f dit ce cauatM|u« «x-Acadéw 



)• mîcien , à cause qti*il sak unpeit 
>» de grec , passe pour Savant de^ 
» vant ceux qui n'en savent point àa 
« tout. » Cette réflexion est injuste 
et outrée. Les Traductions de Xéno* 
phon , par Cbarpcntiér , ne sont 
pas ssns mérite. Le grec étoit son 
étude favorite ; et dès l'âge de vingt- 
deux ans , il travailla à la vie dfr 
Socrate , qui fut très-bien reçue àu 
Public Laissons donc les sarcasme» 
auxquels son amour pour le grec a 
pu donner lieu : et pour nous ren* 
fermer diins notre sujet , remarquons 
qu'il n'y a pas Jusqu'à ce goût pour 
cette langue savante > qui ne le dé^ 
éile par la métâtnorpboie des noma 
français ennoais grecs. 

' Nous plissons iitissî sous silence 
fGMit €e qui a M dit de Charpentier 
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%e ce qu'on trouve par^^out ; les épi^ 
{^ramires qu'il s'ëtoit attirées de \x 
part de Boileau , parce qu'il n'étoic 
point admirateur outre des Anciens,- 
et peut-être k titre d'ami de Per- 
irault ( haine , au surplus , qui lui a 
çiérité la faveur des VolLoire et des 
d'Alembert } ; les divers jugemena 
des Dictionnaires Historiques , qui 
8^ faisant, pour la plupart, un de- 
ifoir de copier tout ce qui a été diC 
«vaut eux,, présentent souvent, eu 
conséquence , des articles dont laL 
moitié est en contradiction aveQ 
KautrO' moitié ; et epHiL le Catalogua 
âe la plupart des Ouvr^gies de Ghari 
pantier , que. l'on peut voir dans JUt 
Eloges de rAcadéraie des Inscrip-» 
tions , édition in -8°. , où il a étj 
«.jouté p^. l'Abbé Xjoujet , k la 
Pfièrft de Jt d«i S^e ; «oui n^ 
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parlerons qoe de cev^x qui ses? 
omis dans ce Catalogue* 

Persuade que la lecture ^ea 
Voyages ciolt tics-utile , Ch-irpeij/* s 
tîer a été l'itditeur de qnglqueii.: 
Ouvrages de ce genre qui <wit beau^ 
coup g'-gné à prsser par ses Jiiiuns^ 
Je uc citerai ici que le Voyage dii , 
Levant , de NicoLis du Loir y ini^s/ 
primé en 2654 , dont il corrigea 1^ « 
style , et qu'il enrichit de plusieurs '■ 
remarques. Il a rendu le xnéuie &er-«^ : 
TÎce aux Voyages du Chevalier Char* 
din , ainsi qu'à rexccllent Ouvraga 
de M. Guillet : Athènes artcienu^, 
e^ moderne, La Préface de Catulle , 
par La Chapelle , est presque touta 
entière de lui. Il est l'auteur do 
FEpître dédicatoire et de la Préfncp 
àvL Dicticjmoire de l'Académiïh, 
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Lé Ghâhcêlier le ehflif ea d'exami- 
ner le fameux livre intitulé l'Espion 
Turô, dans les Cours de V Europe, 
Charpentier donna l'approbation « 
sous la condition que Oio P«oio 
Mafana » véritable auteur de ce li* 
.Tre, reconnoîtroit par un éerif ^i 
idevoit teftter entre les mains du 
Censeur » ^e l'approbatioa ne lui 
BToit été accordée qu'à la charge de 
remmehêr quatl^ endroiu de son 
livre I ce qu'il siigna à Paris , le a8 
Septembre 1686. 

Je ne' parle point d'une Epi** 
gramme latine de quatone Ters , 
que Charpentier composa cobtre 
Chapelain et sa Pucelle sempîtei^' 
nttle ; et je terminerai 'cet article 
par six Ters qu^tl fit pour mettre au 
bas de son propre portrait , et qui 
B0tt9 font Gomioître la seule dignité *' 



à laquelle Uesrpiimnti din« toute 

• êa vie. Il les composa à la prière dtt 
M. de Piles , son ami. Cet atristë , 
BÎ éclairé sar son art , avoît com- 
xnencé son portrait ', qu'il né rdti- 
loit pas achever à moins que Char- 
pentier ne fit des vers pour mettre 
au bas. Les voici tels qu'il les com"- 
posa sur-le-champ : 

Le rang où je suis parvenu , 
N^est pas d'un fort grand revenu'; 
Un Doyen de l'Académie 
-Fait peu craindre son trfbtffial : 
Four être estimé dans la vie ; 
II faut pouvoir faire du' ttial. -' 

' AURÉLIEN. Le lîhicd'Or- 

• îéans. Le Palais. du grand 'Roï Xu- 
'rélien, qu'on ne vit que de'lohi, 

" tlanô un foiîd , à gauche, 'e^qûi*n« 
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^^arai ^'unjrdduit dédiasse , c'etc 
M Château près de Coucy^la-Villç « 
qui apparteuoit, comme tout le re$ta 
^u domaine de Goucy , à Monsieur f 
/iièrç unique de Louis XIY , à titra 

. d« Seigneur engagiste. 

CAROLINE, Charpentier 
nous fait ici grâce du gréa , et pa» 
roit ne donner qu'un nom de bap-» 
téme à cette Infante ; c'est-à-dire , à 
cène jeune personne qui n'étoit pas 
mariée , et qui appartenoit k quel* 
que Chapitre noble i tel que Reiai<v 
remont* On sait que ces Dames ont 
-toujours prétendu n'avoir jamais été 
astreintes à aucune règle de religion , 
«li à. aucuns vœux ; que leurs pré«> 
bendes ne «ont point des bénéfices f 
et qu'enfin leur état est fondé sur 
ce qu'on lit dans l'Ecriture; qu» 
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les Fille$ du «ang royal êe Dârtd 
ètoieiu élevée» dans le Temple , jus^ 
qu'à ce qu'elles se tnagrisissent , ou- 
qu'elles choisissent une autre con^- 
-dition : l'Abbesse «eule est liée pa 
des vœux. 

CHyi TEA U delà Montagne 
(le). Versailles. 

JE O NIE, De suus , siui , suuné^ 
par allusion à son état de veuv€ ; 

ou, si l'on aime mieux , parce 
ipi'elle est jalouse , à Texcéfi , Aé.hi 
liberté de son sexe ,' qu'elle défend 
erfvers et contre toUs. On jiéut dii% 
de sa dispute avec Charpentier , sur 
€ïë sujet ; Bieii attaqué , bien nén 
pondu. L'Epigramiiie , 

'B-eçois^ de moi , chère moitié , etc. 
9^% imitée de l'Anthologie, cqmme 
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2e dit Charpentier lui-même dans le 
Carpentariana : » C'est une femme ^ 
91 dit-il.» dont le mari est mort, ec 
X avec lequel elle avoit assea mal 
sf vécu > qui adrease ces vers au. 
u défunt : Reçois de moi, etc. ** 
On la trouve en effet dans TAn^^O" 
Ic^e» paragraphe îa du tro»ii««'ne 
livre, feuillet i33 verso » d« l'P-ài" 
tion des Aides , où cettF pièce est 
attribuée, k Julien r^^yptien. La 
voici, traduit* pres|«c à la letue : 

Qttod tibi de Kliodio tumulum de 

marmox'e condit , 
Quod jervata dédit munera paupe- 

ribue , 
Uxor mente facit gratâ , nempe » op- 

time conjux « 
Liberiftie atatim , te moiie^ite y fru<^r.: 
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Lêà thàu de mfrë qn W troit^ê 
isau le Go-peatariana, «outre toute* = 
lu feoanef en Qéoétû , né sent 
fmu^ètre pat de lui , comme le tB- 
nfurque d'Axàgajy mais de l'Sdi^ 
^«r { Camuaat }. Il ajoute qu'ils ne^ 
dokaeroiem pas une grande idée de 
•a po'^tes&e* Ce petit Vojage le joa- 
lifie; ok ae.peiit rien ajouter à «a 
prévenano^ pour les Datées { il lettr 
accorde d'un, manière délicate les 
éloges les plus liittenrs; ;. ec s'iM vottX 
tempérés par quelque restriction , 
te n'e^t que pour les ^^^^ ^^^ 
lades , et , çotame il. U.4it lui^. 
mÂme , pour lexercice de Yesprit 
et pour rçadre la convejrwwflus 
éveillée. J'en fais Juge toutes Jet 
femmes : un adorateur transi le» dé^ 
goûteroît; la fumée d'un encens per- 
|>4tufl, leur cauifiToiç dc9 .Tapeui'Sf 



iji^ ne tombât fichéo qu'on leur 
(Use quelquefoie un peu de taal d# 
leuM sexe ; elles trouvent assez à cii 
ùâre l'application à quelque per* 
tonné de leur connoissance , sân# 
être foiV^es k tin retour sur elleS-^ 
mêmes , et sans qu'il leur vienne? 
seulement dans Fimagination V^u'oxf 
a eu aséee peu de galanterie pouir' 
les pfemdre' personnellement. 

MRGASTE, sîgnifiérAuWurti 

MROMÈNE. Amànda^ Aima-.' 
ble. Fetnme de Vàlentinîen: 

/ 
> HESTÎÛPÉE, Ëxcîpieiîs ad^\ 
VtHientes ; qtd «eçoit , qui vient au» 

devant. ■' "■'•■■ •'' 

BERMiTE pés de * Teiitr 



Royale. Aussi inconnu que saa 
Hermitage. 

HERMITAGE BLANC Q!). 
à peu de distance de Coucy. • Ce| 
Hermitage n'en a que le nom : il 
est fondé en partie par les Seigneurs 
de la Roche-des- Lions ( Coucy )* U 
y a une nombreuse Bibliothèque ; 
un Temple magnifique , et qui le 
devient de jour en jour , par les 
soins que prend le Supérieur de 
THermitage ; et enfin , pour derniet 
coup de pinceau , son Abbé porte le 
nom du grand Ophigène, et a été 
nommé par ses Religieux à cause de 
son mérite. En vpilà plus qu'il n'en 
faut pour désigner y à ne point s'y 
méprendre , Prémontaé, Chef* 
d'Ordre , à une lieue de Coucy, au 
milieu des bois , donc TAbbé , Mi*. 
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chel Colbert , frère de PArclievéque 
de Rouen , élu en 1666 , sur la dé<- 
• mission , en sa faveur , d'Augustin 
le Sellier , ne fut sacré qu'en 1670, 
deux ans avant Tépoque de ce Voya- 
ge, et mourut à Paris, en 170a, 
après avoir fait de grands embellis-* 
iemens à Préihontré. 

Lui RI S SE, Grata , jumnda. 
Agréable , charmante. Nos Voya- 
geurs se flatcoient de Tavoir dans 
leur compagnie ; mais ellç s*excusa. 
Charpentier paroît très-affligé de ce 
contre-temps , et avec raison ; Té- 
loge qu'il en fait est court, maij 
il dit beaucoup. 

NICANDRE. Victor. Qui a 
vaincu , qui a triomphé des Obsta- 
cles. Vincent Hotman , Conseiller 



au grand Coriieil', jusqti en i65<} » 
.qu'il fut pourvu de la cbn-ge de 
Mflitre des 'Requêtes; depuis Inten» 
dant de Tours , de Bordeaux et de 
Montauban ; Intendant des flnali» 
ces en 16G9 ; et mort, sans enfans-, 
.en i683. U étoit de la même famille 
que les célèbres Jurisconsultes Frao^ 
rois et Antoine Hotman. Son poi^ 
trtiit n'est point flatté. Il étoft élo* 
quent , et très^en tendu dans les 8f# 
f aires. Dans le M S* cit^ par le P. le 
Long, N^. 32991 : CaracièrBs d$ 
i/His les Officiers du Parlement ie 
Paris ^ vers 1660 , qu'on prétend 
avoir été fait par le 8urinteodaBt 
Fouquet , pour le Cardinal Maza<« 
rin , on lit : Hotman de Fontenay , 
a l'esprit agréable , et fait avec hon- 
neur sa charge et ses emplois. 
Il ctoit du nombre des ConseilT 



}ênie» plu* Indmes'de ThéocUt ( il 
iloi^ Cottseiller é(Et$i }. Ceatpar 
•M «oins ^ue «'est taroûnée imo 
cle» pltti gnmd^ affairet , etc. U « 
léit parokre im courdge fenne i ete;i 
Ex quelques dangers dont il fût pa 
toe menficé » etc. ; voilà, sans dou* 
^ 9 ce que Charpentier a cru pou* 
voir exprimer per le nom de Ni* 
. oandre. qu'il lui donne. Il s'agit ici 
Ae la Chambre de Justice , établie 
en i665 et 1664. 

. Le Journal M S. de l'affaire do 
Ml Fouquet, par M. Masnau, l'un 
de sea Juges (Journal différent, à ca 
qu'il .parolt, de celui que cite la 
P« la liong, N^ 3a584*, puisqu'il 
l'attribue à M. d'Ormesson ) , nous 
apprend que M- Talon , étant Pro* 
cureur*général de la Chambre de 
Justice, M. Fouquet propoia coA% 
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ne lui plusieurs chef« d'âCMisatUii ,- 
fondés f pour la plupart , sur la hai^^ 
lue capitale qui et oit entre eux ; maia 
«ur-tout parce qu'au moi* d'Octo- 
bre il y avoit eu un complot , entn 
M. Talon et M. Golbert, pour per- 
dre le Surintendant. La requête de 
eelui-ci fut jugée le 3o Janvier 166SI, 
et mise à néant , sur ce que le Pro^ 
cureur-général ne peut jamaM'èlve 
récusé , lorsqu'il n'y a paa de: pfli« 
tic civile. Cependant, le'açrNoTem» 
bre de la méuic année, le Roi nom- 
ma , à la place de M. Talon , MM. 
Koéman et Cbaraiilard , pour faire 
conjointement la fonction d'ÀTOCAt 
et de'Procureurfgénéral , tant en 
matières civiles qu'en matières c*î- 
minelles, à la réserve de celle do 
M. Fouquet et des Trésoriers de 
l'Epargne , qui fut réservée h M, 
Piamillard.. 
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Ge f ttli ttii bonheur pour M. Hot- 
man , de n'être point chargé de cet^ 
40 «lalbeareufie affaire > où l'accuso 
pouvok être coupable, mais avoic 
pour hii la faveur publique; rindi* 
gi&ation que l'on atoit contre l'a» 
c^arnement de ses ennemis , lui 
ayant fait autant de partisans , quo 
^a générosité et ses. autres yertui 
personnelles : affaire qui . couvrit 
do gloira les Lamoignon , les Cati« 
.nat, etc. , comme elle couvrit d'iiw 
famie ces âmes vénales qui se mon» 
tuèrent plutôt comme parties do 
Fouquet que comme ses Juge^; 
'affaire , en un mot , qui sembla 
prouver ce vers plein de sentimenC 
du bon ot généreux Lafontaine ;; 

£t c'est être innocent que d'être 
«aalheareux.^ 



9ê dif du gén^cHX ' Lafoataîûe ; 
poiiqv'il partagea, seul arec Pdifl^ 
•OB , la glmre de . nr'aroir 4}oiiui 
abandonné son protectear , et d'a- 
voir ' employé les oharines lés fins 
mudbana de la. Poésie , pour obte- 
nir ta grâce ( comme Polisson mn 
•n ntage tont ce que l'Ëloquenco 
a de plus persuasif , pour prouver 
êom innocence on dimiiiuer sa fau- 
«•» Que ne puis«-)o étendre un Toile 
..«nr la conduite de Colbert i Idais 
Vostovec douleur que je «uis oUi^ 
^revarquer que Lafontaine. fut le 
^ebll qui n'eut point de part aux 
^acee et aux faveurs qu'il répan*' 
dit sur eons le» autre» Gen» deLet* 
tre» Si cet eubli fut dicté par un 
esprit de vengeance ^ quelle peti- 
toMe» et .quelle tache pour «^ Mi« 
Jiiitter'. ^ . 
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Le poitraic de Vincent Hotmail 

a été gravé par Simon ; et en 1671 

par l'Enfant : tous deux in*folio«. 

NIC OPE. yidoria. Nous n'a. 
vons aucun détail eur ce person** 
nage : peut-être e8t<*ce tout iimple« 
znent quelque demoiselle Viotoire*. 

OPHIGENIE, Fille du Ser- 
pent. Ce nom nous a donné la clef 
de tout le Voyage. Les Armes da 
Colbert étoient ce que l'idiome Hé- 
raldique appelle Parlantes : un Ser^^ 
penc, Coluben Remarquez qu'elle 
n^est point fille de Colbert, du 
grand Ophigène , cet liomme ex- 
traordinaire y qu'il semble que le 
Ciel n'ait fait nature -que pour l^aji- 
nir les désordres 7 etc. On dit seu- 
lemem qu'elle est de aa Mâitoik i| 
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t'agîf en effet de Mari» Colbeirfv 
que le VLotéry appelle tam6t Mariet 
tantôt Marguerite , fille de Jean<^ 
Baptifte Golbert , Seigneur de ViU 
lacerf et de S. Pouange. Elle avoit 
épottté M. Hotman , et ne mourut 
qu'en 1704 ) ^ quatre «yingt- neuf 
ana. On en fait ici un^ éloge. accom» 
pli ; et ce qui ne permet pas de 
soupçonner la flatterie , c'est qu'une 
partie de cet éloge est fondée sur 
des faits ; ce qui est là vraie manière 
de louer. 

PALAIS ly APOLLON (le). 
Marly. La devise de *Louis XIV 
étoit un Soleil. Il est représenté 
sous cet emblème au Château de 
Marly , dont le Pavillon principal , 
accompagné de douze autres plus 
petits , six de chaque côté, semble 
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d($»igner le Palais du Soleil , et cm 
que lés A^&onomet appellent «cv 
douze dbfneusea. Un Roi qui pofo 
terd mon nom etc* , c'est tonjoui^ 
Loni» XIV. Cette histoire des a^• 
mours d 'Apollon et d'une {enna 
Nymphe , paroit n'être qfi'un orne» 
ment mythologique, dont on au» 
roit bien de la peine- à trouver !• 
fondement dans l'Hiscoire. 

P E UPL ES de la mer Septen- 
trionale , qui par leur insolence etc* 
Les HoII[mdais , auxquels les Rois 
de France et d'Angleterre déclarè- 
rent la guerre le même jour, le- 7 
Avril 1O72. 

POLIORCKTE{\eVtiU%àn 
Prince ). Preneur de Villes. Chon-^ 
tilly , Pùl^s du grand Condé. Il é» 
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UchevLt qtl« Cbfifpttder, 8pre« unt 
•description assez intér^sante def 
Eaux de Oliantilly , faMe une dé-* 
pense très*- grande et très -inutile 
pour soutenir une très - mauvaise 
thèse, et pour élever les eaux in* 
termittentes et bourbeuses de Ver- 
tailles, au-dessus des fets d'eau 
perpétuas de Chantilly. Une asser- 
tion aussi bisarre ne mérite pas 
qu'on se donne la peine de la ré- 
futer , et de prouver qu'un séjour 
délicieux , où la Nature a prodi* 
gué tous ses dons , est infimmenc 
au-dessus d'un lieu qui doit tout 
à l'art ; qui sera , si Ton veut , un 
cuvra^ de fôerie , mais dont on ne 
pourra jamais dire , comme des Jar« 
dins enchantes d'Ârmide : L'Art , 
quia tout fait , no s'y montre nulle 
part. 



, Ce neê&MÀt fioîiit excuser TAu* 
feur que de dire qu'il a voulu fairà 
9a <:our à Louis XIV et à Golbert i 
anx dépens de la vérité ; et Ghar# 
penti^ se peut l'avoir fait ici qu'« 
$ux dépens de la véracité dont il so 
piqua , ou tout au moins aux àé* 
Ij^s du bon goût Son goût ne sera 
certainem ent celui de |>ersonne ; et ' 
f'oserois bien assurer, sur-tout, que 
dans la distribution des exemplaire» 
de ce petit Ouvrage aux porsonnet 
intéressées à sa lecture par quelque 
endroit ,. le Prince de Condé ne f«| 
certainement pas compris* 

ROCHE DES LIONS ( la ). Set. 
ruines célèbi[es, ses tours d'une gvos^ 
seur et d'une hauteur étonn^ntetf ^< 
^05 murailles d'une prodigieuseépai^*. 
seur , tout annonce les ruines de Tim? 



cîen Château dé €oucy , que Ao| 
Voyageurs admirèrent en allant A 
l'Hermitage blanc. Les Armes dea 
anciens Coucy n'étoient point des 
Lions ; mais ils auront pu voir quel* 
ques vestiges des supports , qui pou» 
voient être des Lions, ou d'autrei 
animaux , car ils n'assurent poim 
' que c'en fut* 

ROI des trois Ulci» Le Roi 
d'Angleterre* 

SIJN'EA, Anagramme de la ri** 
vière d'Aistte , qu'on passa à Choisj* 
au-Bac, après une heure de che* 
min , au sortir de Compiegne , pour 
traverser une forêt» la forêt do 
l'Aiguë* 

TENTE Royale (la> Corn* 
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pifigae , oh Louîs XIV fit quelque. 

ibis des camps , et où il coucha eil 
partant pour la Hollande. 

. THÉODAT, Deodatus, Dieu^ 
donné , Louis XIV. Ce nom , com*. 
me on sait , fut donné à ce Prince , 
parce que sa naissance parut une fa- 
veur du Ciel , après un mariage de 
vingt axis , qu'on avoit cru stérile.i 

TOUR des Coîombm^ ^ une 
journée du Valon Tranquille. Va- 
Jeatjudien et sa femme y vont passer 
ifuelques j«urs. L'indication est trop 
iTAgue. Le nom de ce lieu , éu let 
Axmoiries des Set gnevxspovu'roif m 
jso^ttre sur ia voia^ 

VALENTINIEN, De Valeo , 
iim^n €t cour^eux* Ce d0it4tre 



«pielfue Provençal oùTTouloifMiii, 
gpui avoit commandé les armées de 
Xbéodat , m qui a été Gouverlietùr 
if une forteresse très - importante , 
dans l'Aiisome ( en Italie , ou plu«* 
tèt en Piémont , vers 164A ). ^ 

I 

VALON TRANQUILLE {U 
Chiteau du ). A cinq heures de cli^ 
min de Gompiegne , en remontant 
l'Aisne , ne peut être que Fontenay, 
terre de M. Hotman , qui Biéme en 
poitoit le nom. Sa situation , autant 
qu'on en peut juger par la Carte de 
l'Académie , est conforme à la de»» 
cription qu'on en trouve ici , étant 
litué entre deux valées, sur une 
élévation qui a la forme d'un Na» 
vire etc. 

Le corps éeèF'iNts voisines titk 
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SoÎMôni etc. J'ai vu nMçertafimê 
P^ilU éfuiè/9, et em nbâUruoB jmm* 
^iU^ etc. Ce ieroit •• difier àm 
l'tfttdUi^Mie* <b ses lecteurs, que 
d'^<M}He^ ici les m&nes de Matluu 
nasiué « et d« faire ua Iqng oooii* 
tnentaire. On comprend assez , sans 
autre explicackm, qu'il s «gît toue 
•io^ileinent d'une £table pour dea 
'Brebis , ou pour quelques aittrea 
Aiùmaux , qui menaçoit ruine , et 
^u'oB. reconstruisit en peu de jonrah. 
C'est le pnepre de la Podsie de tout 
^#mbdlir. Fancn mmgna ex parvis/ 
4Èt le tour maaanesque que Char* 
"^•mier avoit pris dans sa relation » 
l'autorise à aUer, en cela ^ aurlea 
brisées des £nfans d'Apollon* 

VILLE Forestière. Senlis. SjU 
panectum , oii l'on dîna , ^n partanc 
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de Parii ; comme on j coudifl , art 
retour du Valon Tranquille, aprk 
aroir repétenté une petite Comédie 
que la Comtesse £onie composa sur- 
^> champ I ce qui est un nouveaii 
. ^ait à ajouter à son caractè^. 

VILLE Impériah. Parî&, , 

r'/0£.OJViS(laBanâedeaTingt- 
^atre). C'étoit alors la plus cél«biiB 
de toute l'Europe, jusqu'à, ce que 
Louis XIV eut créé une nouvelle 
'^nde qu'on nomma les Petits Vio« 
ions ; qui étoieut moins nombreuXt 
4naifl qui , dirigés par LnUij efra? 
>^Kent bient^ les Tingt-quatre« 

F I N.; 
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'EPILOGUE^ outou(comm9. 
oH voudra F appeler. 
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I O U S ne croyons pas qu'il nom 
•oit échappé beaucoup de Fautes dans 
l'Impression de cet Ouvrage. Quel" 
ques expressions et TOrthograpbe do 
certains mots , ne sont qu'une suite 
dé notre fidélité à représenter le Tex- 
te de lét première Edition. En Toici 
tin Echantitton : Le mot jiprès^M 
qu'on troove k la page 86 est écrit 
■uiprès^née , à la 84. Le P. Bou- 
hours, étant à l'agonie, dismc : n 1b 
3» vais ou je vas mourir ; car on dit 
3» l'un et l'autre. » Il paroît que du 
tems de Charpentier , on disoit de 
m^me indifféremment : Aprh'dîne , 
Ou Après»dinée. U étoit réservé à TA* 
cadémiedoSI^seille de jeter de gr an* 



«les lumières sur une Question âe 
Grammaire aussi importante. C'ese 
du moins , ce que nous apprend Tau» 
leur du Visclediana , ouvrage qui 
n'est encore que manuscrit , et dans 
lequel Chalamont de la Visclcde , et 
l'Académie , dont il étoit Secrétaire , 
•ont aussi peu ménagés que Voltaire 
et Maupertuis dans le P^oUarîana et 
dans le Maupertuîsîana* On y rap«> 
porte que dans une Séance parti ctt« 
Jière de l'Académie de MarSCîUe , \ê 
chapitre des Nouvelles et de la Ga- 
zette étant épuisé, les Académiciens 
donnoient déjà des preuves sonores 
d'un ennui porté au dernier période ; 
lorsqu'u^ confrère les tira de leur lé* 
thargie , parla proposition d'une dif- 
£culté de Grammaire : Doit-^on dire i 
VAprés^diné, ou V Apr^s-âinèe? Un 
mois entier suffit à peine pour écrira 
]fS dîtS| et contredit!*. Enfin la docu 



Académie prononça , et pour ne me* 
contenter personne , décida grave- 
ment qu'^^réW^e^^ étoit plus doux 
dans la bouche d'une femme ; et 
t^'Après^îné dont le son est plus 
mâle, convenoit mieux à l'homme* 
ce On a prétendu , continue l'auteur» 
3> que la Question étoit demeuréa- 
» indécise; mais pour moi, j'aime 
» mieux croire que la Pythie a ren- 
» du un mauvais oracle, que de 
» croire qu'elle a demeuré muette. » 

!Nous renvoyons , pour de plut 
grands détails , à une Bibliothèque 
critique et raisonnée de tous les 
A NA et des Mélanges de Littéra'^ 
ture, que nous espérons donner in^ 
çessamment, et qui sera plus éten- 
due que tout ce qui a paru jusqu'ici 
f n 9e genre. 
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